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L'ÉMIGRATION EN 1752 


(DOCUMENTS INÉDITS) 


L'année 1752 fut une des plus terribles pour les Églises du 
Désert. Sous le prétexte ridicule que plusieurs pasteurs don- 
naient le baptême en se servant du nom collectif de La Sainte 
Trinilé, — ce qui était absolument faux, — au lieu d’em- 
ployer la forme scripturaire : Au nom du Père, du Fils 
et du Saint-Esprit, qui est reconnue valable par l'Église 
catholique, les évêques réclamèrent auprès du gouvernement 
contre ce prétendu sacrilège ‘ et il s’en suivit une des plus 


1. L’aveu de ces réclamalions des évêques se trouve consigné en toutes 
lettres dans une brochure, très hostile aux protestants, intitulée : Discours à 
lire en conseil en présence du roi, par un ministre patriote, sur le projet 
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cruelles persécutions qu’on ait vues dans le cours du siècle 
dernier. « Les archers, écrivait Antoine Court fils, le 8 juillet 
de cette année, vont de village en village, ne donnant que 
trois jours de tems aux pères pour faire rebatiser leurs enfans, 
au bout duquel tems, s’ils n’ont pas obéi, ils se mettent chés 
eux à discrétion et à L. 4 par jour. C’est ainsi que presque 
tous les villages du diocèse de Nimes ont succombé les uns 
après les autres, à l'exception de quelques personnes qui, plus 
fermes que leurs compatriotes, se sont expatriées pour fuir 
une marâtre qui les traite si malt.» 

Quelques curés fanatiques allaient même dans les maisons 
où des enfants venaient de naître, et les emportaient dans 
leur soutane jusqu’à l’église, pour suppléer les cérémonies du 
baptême suivant le rite romain. Bien des familles, affolées, se 
sauvaient dans les bois pour échapper à ces odieuses obses- 
sions ; mais elles finissaient par succomber. 

La terreur régnait partout. « Les nouvelles que je reçois 
de nos frères, écrivait Antoine Court à Étienne Chiron, le 
4 avril 1792, deviennent tous les jours plus affligeantes. J’en 
ay envoyé le résultat à M'S nos illustres amis * qui auront la 
bonté de vous en faire part. Vous y verrez la capture d’un mi- 
nistre nommé Molines, dit Fléchier, arrêté à Marsilliargues, 
le 18 mars *; la condamnation de cinq fidèles envoyez aux 
galères le 20 du même mois; la capture de divers prisonniers 
faits à Clarensac, aux environs de Montauban, dans les Ce- 
vènes et à Uzès. Tout cela disposera bien des gens au Refuge, 
à ce qu'il paroit. Je sais qu’on doit vous en avoir écrit quelque 


d'accorder l'État civil aux Protestans. S.1. 1187, p. 54. D'après Barbier (Dict. 
des ouvrages anonymes, I, 999), cet ouvrage serait de l’abbé J.-B. Bonnaud, 
ex-jésuite, avec la collaboration probable d'un autre ex-jésuite, Alex.-Charles- 
Anne Lanfant et de l’abbé L.-B. Proyart. 

1. Papiers Court, n° 4, p. 315, lettre au professeur Boissy, en Hollande. 

2. Les pasteurs et professeurs de Genève, membres de la « Direction française ». 

3. Molines apostasia en face du gibet. Mais un autre prédicateur, François 
Bénézet, arrêté au Vigan, le dimanche soir 30 janvier 1752, était mort martyr 
le 27 mars. 
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chose. Dieu veuille avoir pitié de sa chère Sion et de ceux qui 
souffrent pour son nom . » 

Bien des gens, en effet, et parmi les plus fermes, se dispo- 
sèrent au Refuge, comme le dit Antoine Court. Paul Rabaut 
les y encourageait de son mieux, et il disait avec satisfaction 
qu’il pouvait à peine suffire à fournir des attestations aux 
membres de son Église, en vue de l’ émigration. 

Une fois la résolution prise, il fallut préparer la voie aux 
émigrants, leur trouver des amis généreux, leur assurer des 
secours, des wiatiques pour la route, car leurs biens étaient 
confisqués, et «ils n’emportaient que leur âme pour butin ». 
Antoine Court ne manqua pas à cette sainte tâche. La plupart 
de ces émigrants du Bas-Languedoc, du Vivarais et du Dau- 
phiné, se dirigèrent du côté de Genève, la ville hospitalière 
par excellence. Plusieurs familles, il est vrai, n’arrivèrent pas 
jusqu’à la frontière ; épiées, guettées par les soldats, les 
bourgeois catholiques, les paysans qui étaient alléchés par 
une forte prime, elles furent arrêtées et incarcérées ; les pri- 
sons de Remoulins, de Nimes, de Beauregard, de Grenoble, 
de Belley, se remplirent de ces victimes d’une intolérance 
aussi cruelle qu'antipolitique. Mais ceux qui parvinrent à 
franchir le Jura, après bien des fatigues et des périls, reçurent 
des Genevois un accueil plein d’affection. Ceux-ci toutefois 
étaient obligés de ne pas montrer trop ostensiblement leur 
sympathie, car ils redoutaient de déplaire à la cour de France, 
à laquelle ils étaient redevables de la Médiation de 1738. 

Antoine Court avait préparé cet accueil par ses lettres pres- 


4. Archives Sérusclat. Les lettres d’Antoine Court à Étienne Chiron, à Genève, 
écrites en 1152, sont doublement précieuses, car les minutes ne s’en trouvent 
plus à la Bibl. publ. de Genève, dans les Papiers Court. Le volume qui conte- 
nait les minutes de toutes les lettres de l’année 1752 a été égaré, et depuis 
longtemps ; il devrait être le 13° du n° 7, tandis que le 13° actuel, étiqueté peut- 
être à la fin du siècle dernier, contient les minutes des années 1753 à 1755 
Les recherches faites ont été jusqu’à ce jour infructueuses. — On comprendra 
toute notre gratitude envers Mme veuve Sérusclat, qui a bien voulu mettre à 
notre disposition ces documents d’un si grand prix. 
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santes en faveur des proscrits pour la foi. Citons celle qn'il 
avait écrite à Chiron, un peu avant que les premières troupes 
n’arrivassent à Genève. Pour ne pas compromettre cet ami, il 
fut convenu qu'il s’appellera Du Chalelurd; les plus grandes 
précautions étaient nécessaires, car Île Résident de France 
avait l’œil ouvert sur les moindres actes de la petite Répu- 
blique. 


(Lausanne) «27° avril 1752. » 


« Monsieur et très honoré ami, 


» Voici le tems plus que jamais de rendre service à des innocens 
malheureux que la persécution poursuit. Je sai quelle est votre piété et 
je connois l’étendüe de votre zèle. Aussi n’ai-je pas douté de votre 
empressement à vous prêter aux vues de commisération qui vous ont 
été proposées par nos respectables et illustres amis. J’en profiterai de ces 
empressement, et vous aurés plus d’une fois lieu d’en faire connoitre les 
effets. Pour ne pas multiplier les noms et se servir d’un qui n’expose 
pas, j’écrirai à ceux qui dirigent les intéressés de dire à ceux-ci, que les 
amis à qui ils s’adresseront en arrivant à Genève leur indiqueront M. Du 
Chatelard. M. Du Chatelard sera M. Chiron et M. Chiron aura la bonté 
de dire à M. Lagorce et à quelques autres que s’il se présente des gens 
qui demandent auprès M. Du Chatelard, ils veuillent bien les lui adresser. 
A ceux-là M. Du Chatelard leur rendra tous les services qui pourront 
dépendre de lui, qui consisteront principalement à leur faire fournir des 
secours pendant leur séjour à Genève et des viatiques en partant pour 
ici, desquels viatiques il aura la bonté de donner avis. 

» Et pour commencer de mettre en œuvre le zèle chaleureux de 
M. Du Chatelard je prens la liberté de lui adresser Christophle Maré- 
chal, tafetasier de Nimes. Cet honnête homme n’ayant pas le moyen de 
faire sortir avec lui sa famille composée d’une femme et de trois enfans 
dont l'aîné est âgé de sept ans, et n’osant pas même mettre en vente 
quelques petits effets pour faire quelque argent, il est sorti sans elle, dans 
le dessein de solliciter auprès des amis quelques secours pour la faire 
venir. Il est fort douteux que je puisse lui en faire trouver dans le lieu 
d’où elle doit partir, veu les circonstanees où les choses s’y trouvent. Je 
suis cependant résolu d’en écrire à M. Paul (Rabaut); mais au cas que 
cet ami ne püt pas à cet égard répondre à mes vœux, j'espère que vous 
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trouverés assez de charité pour remplir les engagemens que cet ami 
ou quelqu'un en son nom auroit pu prendre avec le voiturier qui 
lPamèneroit, et que vous en trouverez aussi en attendant pour faire 
fournir le nécessaire à cet honnête homme, s’il n’y a pas moyen de lui 


D ns 2 » 1 1 â 1 
trouver de l’ouvrage, pour l’occuper, ce qui serait fort nécessaire pour 
adoucir ses inquiètudes {, » 


Genève se montra digne de son ancien renom : les émi- 
grants de passage furent largement secourus. Antoine Court 
exprime toute sa reconnaissance à Chiron à cet égard, et 
en même temps il le tient au courant de ce qui se fait à 
Lausanne en faveur des malheureux qui y arrivent de tous 


côtés, et des grosses dépenses que leur dénuement rend obli- 
gatoires. 


« Ce 8° juin 1752. » 


« Monsieur et très honoré ami, 


» Jai vos lettres du 8, 13 et 26 mai. Elles sont toutes teintes des ten- 
dres soins que vous vous donnés en faveur de nos pauvres émigrans, et 
auxquels je suis aussi sensible que s’ils m’avoient pour objet. Vous aurés 
été informé du succès qu'a eu la requête que MM. de la Direction 
Francoise de cette ville ont adressée à L. L. E. E. en faveur de ces infor- 
tunés. Elles ont accordé 1. 300 pour les assister, et ont envoié la 
Requête à la Haute Chambre pour examiner de plus près ce qu’il y aura à 
faire. En attendant, voici un petit détail de nos dépenses : 

Du 4 avril au 18 nous avons eu 5 personnes à nourrir. 

Du 13 au 23, quatorze. 

Du 93 au 30, onze. 

Du 30 au 18 de mai, vingt-trois. 

Du 18 de mai au 20, trente-deux. 

Du 20 jusqu’au 5 de ce mois, trente-six. 

Du 5 jusqu’à ce jour, quarante-huit. 

Ces quarante-huit personnes, à ne les compter qu’à raison de 5 sols 
par jour pour la nourriture par tête, font 1. 12 par jour; et à réunir tous ces 
calculs en un et en comptant sur le même pied la dépense, elle doitavoir 


1. Archives Sérusclat. 
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absorbé les L. 300 de gratification de L. L. E. E. La Direction par elle- 
même n’est pas en état de fournir de grands secours. Sa dépense malgré 
son extrême économie a excédé dans les 4 dernières années sa recepte de 
1. 6457.16.6. Comme vous pouvés en juger par le calcul suivant : 


En 1748 elle reçut 5.540 — 17 — 9. Et dépensa 6.651 — 4 — 0, 
3 


« 1749 LASD = AN 7 71092. 0M ESS: 
€ 1750 4.949210 6: 6.196 — 16 — 9. 
« 1751 6e ét a BAD = Se 

49.551416 — 1. ICS MESSE 


Ajoutez 6.457 — 16 — 6. 
26.015 — 12 — 7. 


» Je me proposois de ne pas omettre à vous parler de la résolution 
qu’avoient prises les MM. dont vous eûtes à essuier un peu le mécunten- 
ment, et des suites fâcheuses qu’elle ne pouvoit manquer d’avoir ; mais 
j’aprens qu’on a aporté à cette résolution quelque redressement. Il étoit 
bien nécessaire, et la communion des saints et la commisération ne 
pouvoient que le suggérer. Il importe de bien se tenir pour dit qu’il n’est 
pas au pouvoir à la plupart de nos infortunés frères de s’expatrier sans 
secours. Des mauvaises récoltes qui se sont succédées, le manque de tra- 
vail, des impôts exorbitants, et des amendes fréquentes et ruineuses, les 
ont mis hors d'état de rien mettre en réserve. « Que n’ai-je dix mille 
livres à distribuer, dit Pexcellent M. Paul, dans sa lettre du deux de ce 
mois, pour mettre en état de faire le voyage, un grand nombre de 
familles qui ne sauroient fournir aux frais des voitures !. » Il ajoute : 
« La misère est ici très grande, il n’y a presque rien dans la bourse des 
pauvres, personne ne veut se prêter pour faire une collecte, et quand on 
la feroit elle se réduiroit à peu de chose parce que chacun pense à soi, 
et qu’il s’imagine qu’il en aura d’autant moins de reste, qu’il faudra, en 
quittant le pays, laisser tous les biens-fonds, attendu qu’on ne donne 
point de permission pour s’en défaire ; ainsi, ajoute ce pasteur plein 
de la plus tendre sollicitude, ainsi bien des gens ne peuvent sortir, à 
moins qu’ils ne se résolvent à mendier de même que leurs enfans le long 
de la route2. » — Quel état ! Est-il de cœur à qui il soit connu qui n’en 
soit touché? et étant touché, qui puisse se refuser d’y apporter du soula- 


gement par des biens périssables et qui tirent leur source du Dieu de 
Charité 29 » 


1. Voir notre Paul Rabaut, t. II, p. 205, où ces lignes sont reproduites. 
2. Archives Sérusclat. 
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Le dévouement d'Antoine Court augmente en proportion 
du nombre et des besoins des émigrants qui affluent à 
Lausanne. Il veille à tout pour qu'aucun de ces malheureux 
n'ait trop à souffrir. Laissons-lui encore la parole : 


« Ce 18° juin 1752. 


« Monsieur et très honoré ami, 


» J'ai vos lettres du 10, 13, 14 et 17 de ce mois. La première fut 
retardée et ne me parvint point en son tems. C’est pourquoi les 25 per- 
sonnes qui arrivèrent ici le 11 y précédèrent de trois jours l'avis que 
vous me donniés de leur départ, et comme vous ne pûtes point m’infor- 
mer de celui des 32 personnes du Dauphiné qui arrivèrent ici le lundi 
12e à onze heures du soir, il me tomba sur les bras 57 personnes sur 
lesquelles je n’avois point d'avis; et les derniers arrivant dans la nuit, 
ne purent que multiplier extrêmement mes embarras pour les loger. 
Elles le furent toutes néanmoins; les 25 premières le dimanche au soir, 
et les 32 dernières avant minuit. J’aireçu et logé du depuis, les derniers 
venus au nombre de 14 : dix de Nimes et 4 du Dauphiné. Tl'ous ceux-là 
et ceux qui les avoient précédés forment 6 ou 7 chambrées de 15, de 28 
et de 30 personnes chacune qui mangent ensemble et vivent en com- 
mun. La dépense ne peut qu'être très considérable, quelqu’économie que 
je fasse observer, et tous les jours elle augmente. On insinue de chés 
vous que si l’on y faisoit une collecte, elle iroit au détriment de la 
bourse ; cela se peut et je ne voudrois pas le contester. Mais on ne con- 
testera pas non plus, je pense, que les charités dont les particuliers de 
cette ville me font le dépositaire et le distributeur, ne portent quel- 
qu’atteinte aux secours que la Direction Françoise retire de ces mêmes 
particuliers pour le soutien de son Hôpital et de ses pauvres. Mais 
s’il devoit s’ensuivre de là que je ne dois pas recevoir ces charités, 
que deviendroient nos émigrans ? Comme toutes ces charités me sont 
entrées à l’exception de 1. 300 que L. L. E. E. ont eu la charité de 
donner, sans que moi ni personne de ma part ait demandé le sol, 
je ne demanderai non plus rien à la Diaconie de votre ville ni aux 
riches particuliers qui l’habitent. Si par un effet de leur commisé- 
ration, de leur charité, et de leur zèle et en considération de plus 
de cent vingt personnes à qui je fais actuellement fournir la subsis- 
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tance, ils trouvent à propos d’envoier quelques secours, ne pouvant par 
leur position les faire consumer dans leur ville, je les recevrai avec re- 
connaissance, et je leur en rendrai un compte qui ne les fera pas repen- 
tir, j'espère, de la confiance dont ils m’auront honoré. Le séjour de nos 
émigrans se prolonge et sera sans doute beaucoup plus long que je ne 
l'avois pensé, et cela par les résolutions qui ont été prises en Deux Cent 
le 12 de ce mois, et dont M. Turretin rendra sachant nos illustres et res- 
pectables amis, ce qui sera un grand surcroît de dépense et qui pourra 
épuiser la charité. Les 1. 300 de L. L. E. E. absorbés, il ne me restoit de 
fixe que la taxe de quelques souscrivans. Ces souscriptions volontaires se 
montent par semaine à la somme de 1. 17 et la dépense par jour doit 
passer celle de I. 35. M. Turretin dit à M. le Major de Montrond t que s’il 
faloit des hardes pour habillemens, on en fourniroit. Si l’on est dans ces 
dispositions charitables, je pourrai fournir un état, je ne dis pas de tous 
les besoins, mais des plus pressans. Je les trouverai en particulier chés 
les 32 du Dauphiné. Il y en a qui semblent manquer de tout. Observés, 
je vous prie, que les provisions ne manquent pas sur le bateau de chés 
vous ici, en vous rapelant que les vents contraires retardent et empêchent 
d'arriver au tems marqué. C’est ce qui arriva aux 32 du Dauphiné, et aux 
dix derniers de Nimes qui ayant resté près de trois jours sur l’eau furent 
obligés pour se nourrir de manger ce qu’on leur avoit fourni pour 
payer le bateau, ce qui m’obligea à leur donner I. 2, 10 pour le paier et 
pour pouvoir retirer leurs hardes. 

» Baumier et sa femme viennent d'arriver. Je les ai logés seuls dans 
une chambre. 


» Tenés-moi, je vous conjure, informé de ce que vous aprendrez de 
nos pauvres capturez ?. » 


Vers quelle contrée ou quelle plage amie ces centaines de 
proscrits tourneront-ils leurs regards et leurs pas? Plusieurs 
principautés d'Allemagne, la Hesse, Hanovre, Brunswick, 
offraient de les recevoir ; le Danemark se montrait aussi tout 
disposé en leur faveur. Antoine Court se décida pour l’Ir- 
lande, et une lettre du pasteur de Dublin, Jacques Pelletreau, 


1. Le major Jacques de Montrond, gentilhomme du Dauphiné, réfugié à 
Lausanne, futun des amis les plus chauds et les plus dévoués des Églises sous la 
croix. Il faisait partie du comité français de Lausanne. Il mourut au mois de 
mai 1761 et ce fut un deuil pour les réformés de France. 

2. Archwes Sérusclat. 
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nous apprend dans quelles conditions ces émigrants seront 
reçus. 


« Dublin, ce 10° avril 1758. 


« Monsieur et très honoré frère, 


».. Je m’acquitte volontiers de la commission dont vous me charger, 
de vous donner une relation détaillée de ce que l’on fait icy pour nos 
chers frères échappés de la persécution. 

» La société formée icy, depuis environ seize mois, a pour titre : 
Société pour l'assistance des Protestans étrangers. l'assistance qu’elle 
accorde provient des soubscritions annuelles de ses membres ou des 
dons de personnes charitables. La manière en laquelle on les assiste 
est de payer les frais de leur voyage, depuis le moment qu’ils s’embar- 
quent de quelque port pour se rendre dans notre isle. 

» À l'égard des laboureurs, la société, n’ayant point de terres, les 
place chés des gentilshommes ou seigneurs qui les demandent et qui 
leur donnent ordinairement un arpent de terre et une petite maison par 
famille dont ils ne payent point de rente pendant 3, 5, 7, ou 21 ans, 
sans compler qu'ils peuvent avoir plusieurs arpens en payant la 
rente qui est ordinairement 10 shelings ou francs par an. En un mot, 
Monsieur, nos frères sont receus le mieux du monde; il n’est point 
d'accueil qu’on ne leur fasse, ni d’affection qu’on ne leur témoigne, et 
nous espérons qu'avec le tems ils recueilleront les fruits de nos soins. 

» Permettez-moi aussi, Monsieur et très honoré frère, de vous faire 
part des réflexions que notre société a souvent faites ; elles vous feront 
d'autant mieux connoître l'esprit qui nous anime et les vues de notre 
société. 

» 1° Quoique nous souhaitions d'augmenter le nombre des protestans 
dans ce royaume, cependant nos premières vues étant de secourir nos 
frères persécutez, nous sommes contens quand nous les sentons en lieu 
de sûreté et nous ne souhaitons point qu’on contraigne ni même qu'on 
use de trop de persuasions pour déterminer les émigrans à préférer ce 
lieu pour celui de leur refuge, et nous serions fachez s’ils trouvoient 
ailleurs des offres plus avantageuses ou un meilleur établissement, qu’ils 
ne l’acceptassent point, de crainte qu’ils ne soyent pas ou qu'ils croyent 
n'être pas si bien icy qu’ils l’auroient été ailleurs. 

» 2 Comme la société souhaite que les protestans qu’elle attire dans 
ce royaume y restent avec leur postérité, elle a résolu de n’assister que 


250 L'ÉMIGRATION EN 1792. 


ceux qui viennent de païs où la religion protestante est persécutée, où 
tout au moins elle n’est pas tolérée, ne pouvant conter sur ceux qui vien- 
nent de païs libres, puisqu'ils peuvent s’en retourner quand ils le vou- 
dront, où ils ont formé des liaisons; que s’ils ne réussissent pas icy, ils 
iront chercher du secours de leurs parens et amis ; et s’ils réussissent 
ils seront charmez d’aller jouir avec eux du prix de leur labeur; au lieu 
que ceux qui viennent de païs où on gêne, où on persécute, ont leur sang 
sur leur tête et n’osent y retourner. J'ajoute que la résolution de la 
société sur cet article est une des premières qu’elle a prise et dont 
elle ne veut, par aucun motif, se départir. 

» 3° Notre société préfère à tous autres les gens de métier, c’est-à-dire 
ceux qui travaillent eux-mêmes, car à l'égard des facteurs ou directeurs 
des manufactures, nous ne savons qu’en faire et s’il ne se trouvoit personne 
qui voulut prendre les laboureurs, ils resteroient à notre charge, la société 
n'ayant comme je l’ai remarqué déjà, point de terres à sa disposition. 

4° Notre société n’a pas voulu refuser les troupes d’émigrans. Cepen- 
dant elle aimeroit mieux qu’ils vinssent en petit nombre à la fois, de si 
nombreuses troupes nous coûtant beaucoup. Malgré nos résolutions de 
n’en être chargés que depuis leur embarquement, on a été obligé pour 
soulager nos frères chez qui ils ont passé de fournir une partie de leur 
dépense précédente, ou si nous ne l’avons pas fait la société correspon- 
dante de Londres y est entrée, ce qui revient au même, les collectes de 
Londres se faisant pour notre assistance. 

» J'espère, Monsieur, vous avoir satisfait et fait connoitre les vues de 
notre société; nous voulons faire du bien et dans ce dessein nous aimons 
mieux que le nombre des assistés soit moindre, afin que l'assistance 
qu'ils recevront soit plus considérable et rendre leur refuge d’autant plus 
gracieux. 

« Au reste, Monsieur et très honoré frère, les précautions que nous 
prenons pour nous règler selon nos fonds et revenus cesseront en partie, 
et nous pourrons former un plan vaste en faveur de nos frères persé- 
cutés, si, comme nous nous en flattons, le parlement ou le gouverne- 
ment prenant connoissance de notre société, nous met en état de pour- 
suivre et de perfectionner ce qui n’est encore qu’ébauché, auquel cas 
nous serons charmez que le nombre de nos frères, tisons retirés du 
feu, augmente et que nous ayons un plus grand nombre de personnes 
qui participent à notre charité. 

» Je me félicite, Monsieur et très honoré frère, d’avoir eu une occasion 
de vous écrire. Il ÿ a longtemps que votre renommée est parvenue à 
nous. Nous respectons en vous un zélé pasteur, un confesseur de la 
vérité, digne des siècles les plus purs du christianisme. Permettez-moi de 
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solliciter une part dans votre affection, heureux si je pouvois mériter 
votre estime. Faites-moi aussi la justice d’être assuré que parmi ceux 
qui vous honorent, il n’en est point qui ait des sentimens plus sincères 
et vifs de vénération et d'affection cordiale pour vous que, etc., ete. 1.» 


Après ce préambule qui nous a paru indispensable, nous 
allons assister successivement au départ et au voyage de trois 
troupes d’émigrants pour l'Irlande : la première sous la con- 
duite du pasteur François Coste du Vivarais ; la deuxième sous 
la conduite de l’étudiant Pierre Dugas, et la troisième sous la 
conduite de l’étudiant Jean Dumas, dit Pajon. Les lettres que 
ces dévoués conducteurs écriront à Antoine Court, des diverses 
villes ou villages qui marqueront leurs étapes jusqu’à Rotter- 
dam, nous paraissent joindre tout l’'émouvant du drame à un 
intérêt historique des plus sérieux. 


(À suivre.) 
À. PICHERAL-DARDIER. 


1. Papiers Court, n° 1, t. XXVI, p. 215-217. 
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LA RÉACTION CATHOLIQUE A ORLÉANS 


PENDANT LA LIGUE 


JEAN VAUVELLES ET JEANNE JACQUEMAIN D'INGRÉ 


Avril 1586. 


Le Bulletin a déjà plusieurs fois attiré l’attention sur l’histoire du 
protestantisme orléanais à la fin du xvi° siècle !. Cette histoire que nous 
avons essayé d’esquisser ailleurs 2, se caractérise, à cette époque par un 
déchainement extraordinaire du fanatisme catholique. Il semble que la 
cité de Jeanne d’Arc ait voulu faire expier aux protestants l’humiliation 
prétendue d’avoir été, au début de la Réforme, grâce à son université, 
une des premières acquise aux idées nouvelles, et, durant la première 
guerre de religion, la place forte des huguenots. Le document que nous 
publions ci-dessous démontre qu’à l’époque de la Ligue le peuple orléanais 
était plus irréconciliable et cruel que le parlement de Paris qui ne fut 
jamais tendre pour les hérétiques et même que le baiïlli d'Orléans qui 
n’était plus l’excellent Jérôme Groslot, victime de la Saint-Barthélemy. 

Les époux Jehan Vauvelles et Jehanne Jacquemain n'étaient pas bien 
coupables: le mari ne s'était pas empressé d’obtempérer au traité de 
Nemours (juillet 1585) par lequel Henri IT supprimait l'exercice de la 
religion réformée, et à la déclaration du 7 octobre 1585 contre les récal- 
citrants; sa femme avait laissé échapper des paroles imprudentes comme 
on en entend prononcer de nos jours à plus d’un bon catholique. Le bailli 


1. Voy. t. XXI, 313, 345; XXX, 365, 420, XXXI, 31, 249 (au lieu de 345), 
429; XXXII, 210. 

2. Encyclopédie des sciences religieuses, t. X, 78. 

3. Voy. Haag, France protestante, X, 184 et 191. 
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avait condamné l’un à 50 écus d’amende et l’autre à l’amende honorable 
et au bannissement. Il avait évidemment appliqué le maximum de la 
peine puisque le parlement de Paris auquel en appelent les condamnés, 
réduit l’amende de 50 écus à 10 pour lesquels Jean Vauvelles devait tenir 
prison à la Conciergerie. Sa femme est purement et simplement renvoyée 
à Orléans pour y subir la sentence de son premier juge mais il est laissé 
à chacun quinze jours au lieu de huit, pour abjurer. Le copiste qui 
nous à transmis cet extrait des registres du parlement { et auquel nous 
emprunterons d’autres piéces inédites, était sans doute Orléanais puisqu'il 
ajoute à la fin, à titre de renseignement, que la malheureuse appelante 
fut, dès son arrivée à Orléans, saisie parle peuple et «traînée à la rivière, 
avec la corde avec laquelle elle devait faire amende honorable au bail- 
liage ». N. W. 


EXTRAICT DES REGISTRES DE PARLEMENT 


JEHAN VAUVELLES ET JEHANNE JACQUEMAIN 


Veu par la Cour le procès criminel, faict par le Bailly d'Orléans, 
ou son lieutenant, à la requeste du substitut du procureur général 
du Roy, à l’encontre de Jehan Vauvelles, marchant, demeurant à 
Ingré , et Jehanne Jacquemainsa femme, prisonniers ès prisons de 
la Conciergerie du Palais, appelans d’une sentence contre eux 
donnée : 

Par laquelle, en tant que touche ledit Vauvelles, luy auroit esté 
enjoinct de satisfaire et obéir à la déclaration du Roy dans huictaine 
appres ledict jugement, à luy signifié, sur les peines portées et men- 
tionnées par icelle; et néantmoins, pour la contravention par luy 
faicte à ladite déclaration, auroit esté condamné en cinquante 
escus d'amende, emploiable ainsy qu’il est porté par ladite déclara- 
tion — sur icelle amende pris les frais du procès ; au paiement de 
laquelle seroit ledit de Vauvelles contrainct par prison : 

Et pour le regard de ladite Jacquemain, pour réparation des blas- 
phèmes et propos scandaleux par elle proférés contre l'honneur du 
St Sacrement, et de l’église catholique apostolique et romaine 
dont elle auroit esté deuement attaincte et convaincue ; auroit esté 
condamnée à faire amende honorable au siège dudit Bailliage, les 


1. Bibliothèque nationale, manuscrits Dupuy 137, fol. 83. 
2, Ingré, village près d'Orléans, à l’ouest. 


254 DOCUMENTS. 


plaids tenans, ayant la corde au col, à genoux, pieds nuds, tenant 
en ses mains une torche ardent de cire jaune du poids de deux livres; 
et là, dire, et déclarer, que témérairement et indiscrètement, elle a 
dit, et proféré les dits blasphèmes et propos scandaleux, dont elle se 
repentait et demandait pardon à Dieu, au Roy, et à la Justice; et à 
elle enjoinct satisfaire à ladite déclaration, et volonté du Roy dans 
le temps exprimé par icelle sur les peines y contenues; et cependant 
bannie dudit Bailliage; et à elle enjoinct de garder son ban, avec 
défense de plus à ladvenir proférer tels blasphèmes, sur les peines 
portées par les ordonnances : 

Ouïs et interrogés par ladite cour les dits de Vauvelle et Jacque-" 
main prisonniers, sur leurs causes d'appel, et les cas à eux imposés ; 
et tout considéré : 

Dit a esté, pour le regard dudit Vauvelles, que la cour a mis, et 
met ladite appellation et sentence dont est appelé, au néant; ei 
néantmoins pour les cas contenus audit procès l’a condamné en dix 
escus demande envers le Roy, et tenir prison pour ladite somme : 

Et quant à la dite Jacquemain, que mal et sans grief elle a appellé, 
et l’amendera; et pour faire mettre ce présent arrêt à exécution 
selon sa forme et teneur, a renvolé, et renvoie ladite Jacquemain 
prisonnière par devant ledit bailly, ou son lieutenant : 

Ordonne ladite cour que dans quinzaine appres l'exécution d’iceluy, 
lesdits Vauvelles et Jacquemain seront tenus obéir à l’édict et déclara- 
tion du Roy, du huictieme juillet 1585, et sixiesme octobre audit ant, 
sur les peines y mentionnées. 

Faict en Parlement le 12 avril, 1586. Prononcé audit de Vauvelles!, 
pour ce attainct, au Guichet des dites prisons, le quinziesme jour 
des dits mois et an. 

Ainsi signé : Boucher. 

Cest arrest, pour le regard de ladite Jacquemain renvoiée à Orléans, 
fust exécuté de ceste façon : C’est qu’elle fust prise par le peuple 
aussy tost qu’elle y fust arrivée et trainée à la rivière, avec la corde 
avec laquelle elle debvait faire amende honorable au Bailliage. 


1. L’édit de Nemours est simplement daté du mois de juillet. Cet arrêt nous 
donne la date plus précise du huif juillet ; il rectifie aussi la date de la décla- 
ration du mois d'octobre, qu’on croyait du sept et qui paraît être du six. 

2. Voici la seconde fois que ce marchand est appelé de Vauvelles. 
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LES TABLETTES ET LE JOURNAL 


D'ALEXANDRE ROUSSEL 


PROPOSANT-MARTYR 


1723-1798. 


On sait qu’Alexandre Roussel naquit à Uzès vers 17011. Son père qui 
était boulanger étant mort, sa mère le mit en apprentissage chez un 
marchand de Nîmes. Ayant eu l’occasion d’assister à quelques assem- 
blées du désert, son cœur y fut touché, il se mit à étudier les Écritures et 
prit l’habitude d'aller de maison en maison exhorter les frères. Dès que 
son temps d'apprentissage fut achevé, il alla rejoindre les pasteurs du 
désert qu'il connaissait et fut promptement agréé comme proposant. 
Pendant deux ans et demi il put s’acquitter de ce ministère périlleux. 

Au moment où il faisait ses adieux au district du Vigan que Le Synode 
lui faisait quitter pour un autre, il fut arrêté, le lundi 11 octo- 
bre 1728, ainsi que son guide nommé Coste. Malgré les efforts mul- 
tiples de la famille du duc d’Uzès, qui avait des obligations à la famille 
Roussel, malgré la demi-bienveillance du sieur Daudé, subdélégué de la 


4. Voy. la relation du Bulletin intitulée Martyre d'Alexandre Roussel, t. VIII, 
418, et E. Hugues, Antoine Court, I, 420. 

2, Il ne paraît pas certain, comme l’indiquent les relations que nous venons 
de résumer, que Roussel ait été trahi ou vendu. Non seulement d’autres relations, 
netamment celles qui sont dans les Mémoires de Corteizs ne parlent pas de ce 
fait, mais il n’y en a pas trace dans les pièces du procès. Celles-ci, d'accord 
en cela avec Corteiz, disent que l’attention des dragons fut éveillée par la vue 
de personnes nouvelles catholiques qui sortaient d’Aulas. Ils allèrent voir si on 
ne tenait pas quelque assemblée, se postèrent sur la route qui monte le long de 
la côte d’Aulas et se saisirent de Roussel sans savoir que c’était lui. Il n’est pas 
question d’un traître qui aurait désigné et vendu le malheureux. De plus, tous 
jes dossiers de nos martyrs indiquent comment on a obtenu les renseignements 
qui ont permis de les saisir, et le prix du sang est mentionné dans les dépenses 
faites pour l'exécution des victimes. Or le dossier de Roussel ne renferme au- 
cune mention de ce genre. Il y aurait une petite étude intéressante à faire sur 
ce côté de la tragique destinée des pasteurs du désert. Il y en eut évidemment 
dont l’héroïsme et l’abnégation en imposèrent, même aux traîtres. 
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province, qui, dans le premier interrogatoire juridique, essaya de laisser 
au captif une porte ouverte pour cacher sa profession, enfin malgré ses 
anciens auditeurs qui auraient voulu enlever leur pasteur, Roussel fut 
emmené à Montpellier. Il fut condamné sans qu'aucun témoignage dépo- 
sât contre lui, sur sa propre déposition !, à être pendu. 

On essaya au dernier moment de le faire abjurer, mais sans aucun 
succès. 11 fut ferme jusqu’au bout et marcha avec un visage tranquille 
jusqu’au lieu d’exécution. En s’y rendant, il chantait les psaumes 51 et 
34, mais sa voix fut en partie couverte par le bruit des tambours. Il se 
mit à genoux et pria au pied de la potence, puis il mourut en vrai mar- 
tyr. Quatre jeunes filles vinrent avec des suaires pour ensevelir son corps 
et l’impression produite sur les catholiques romains fut immense. # 

A. Court, allant consoler la mère de Roussel, en reçut, comme on 
sait, cette réponse sublime: « Si mon fils avait témoigné quelque fai- 
blesse, je ne m’en serais jamais consolée, mais puisqu'il est mort cons- 
tamment, que de grâces n’ai-je pas à rendre à Dieu qui l’a fortifié ! » 

Le nom d'Alexandre Roussel est si populaire dans les Cévennes qu’en- 
core de nos jours, aux veillées et dans les ateliers, on y chante les com- 
plaintes qui célèbrent sa mort?. 

Les documents que nous publions aujourd’hui pour la première fois, 
d’après les originaux trouvés sur notre martyr et écrits de sa main, con- 
firment et précisent tout à la fois ce que l’on savait déjà et montrent en 
entier, dans le Journal de Roussel, sa carrière pastorale, depuis le 
moment où il fut admis par le Synode comme aspirant au saint ministère, 
jusqu’à la veille de son arrestation. C’est le seul document que l’on con- 
naisse sur cette période de notre histoire et il sera lu avec d’autant plus 
d'intérêt qu’il fait connaître ia plupart des lieux d’assemblée des Églises 
qu’il a évangélisées. Nous Pavons annoté soigneusement afin qu’on pût 
s’y reconnaître autant que possible. Cette publication achèvera de faire 
connaitre notre martyr de manière qu’il reste bien peu à dire à son sujet; 
nous espérons la faire suivre de celle de divers papiers provenant du 
même dossier et faisant connaître la population protestante de plusieurs 
localités du département du Gard principalement. 


FERD. TEISSIER. 


1. Autant il s’efforça peu de sauver sa tête, autant il prit de précautions, ainsi 
que cela ressort de son interrogatoire, pour ne pas compromettre ses amis, 
collègues ou auditeurs. 

2. M. Ch. C inséré jstoi gli 

- M. Ch. Coquerel en a inséré une dans son Histoire des Églises du désert, 
1, 320. Malheureusement cette copie est très défectueuse, comme on peut s’en 
convaincre en la comparant avec d’autres dont une a été transcrite par nous 
lors de l’analyse du dossier de François Bénézet (Bulletin, XXXIIL, d44). 
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TABLETTES 


Cest ainsi qu’on désigne, dans la procédure qui envoya Roussel 
à l’échafaud, un petit carnet de poche, d'environ 82%,05 de hauteur sur 
Omm,08 de large, recouvert de basane noire, avec fermoir en cuivre dont il 
ne reste qu'une partie. Sur la première page est écrit : « Ne varietur, 
no 3 », et au-dessous les signatures : « Daudé, subd. 1, — Duga. — Simon 
Montaux. — J. Louvet?. » 

Après quelques notes sans intérêt, on lit : 


* «Le lundi 9 juillet 1723, j'ai entré chez Mrs Valdeiron et Ger- 


vais’, marchand drapiers à Nimes pour aprendre leur métier, 
donné dix huit mois de temps qui ont été accomplis le 8 janvier de 
l'an 1725. Et ensuite j’ai resté chez ces MF pour garçon jusqu’au 
20° octobre de lad. année 1725, que j'en suis sorty et ay été demeu- 
rer chez mon oncle“ jusques aux fêtes de Noël que je les ay été 
passer chez Delingeb, à la Palus® et de là sommes venus à Uzès 


1. Jean Daudé, seigneur de la Valette, conseiller du roy, juge et maire de la 
ville du Vigan, fut nommé, le 3 décembre 1704, subdélégué de l’intendant pour 
le diocèse d’Alais, place créée par édit du mois d’avril 1704, à laquelle il n’avait 
pas été encore pourvu. Il était fils de Jacques Daudé, sieur de la Coste, juge 
et maire du Vigan, tué par les Camisards, à cause de la sévérité qu’il déployait 
contre les protestants. 

2. François Duga, brigadier de la compagnie de Saint-Jullien, au régiment de 
Béringhen, en garnison à Aulas; Simon Montaux dit BEAUMONT, cavalier; Pierre 
Tapin, dit La Bruyère, cavalier; et Jacques Louvet, dit Dumoulin, cavalier, com- 
posaient le détachement commandé par le lieutenant Delapierre, qui arrêta 
Roussel le lundi soir 11 octobre 1728, comme il se rendait à l’assemblée réunie 
à Réganals, sur la commune d’Arphy, paroisse d’Aulas. 

3. François Gervais, ancien du consistoire de Nîmes, était un des amis les 
plus dévoués de Court et de Paul Rabaut. Il était originaire de Ganges (Voy. 
Paul Rabaut, ses lettres à Antoine Court, Paris, Grassart, 1884, I, 91, n.). 

4. Voici la réponse faite par Roussel au subdélégué Rosset, de Montpellier : 
« I fut demeurer chez le sieur Alexandre Martin, son oncle, marchand de laine, 
qui demeurait alors près la porte des Carmes [à Nîmes], chez lequel il demeura 
environ led. temps, c’est-à-dire les fêtes de la Noël de lad. année; il se sépara 
de son oncle sans lui rien communiquer de ce qu'il fit dans la suite » (Znterro- 
gatoire du 18 novembre 1728). 

5. Roussel, tout en reconnaissant qu'il a écrit le contenu des Tablelles, qu’on 
lui représente dans le cours dud. interrogatoire du 18 novembre, nie avoir 

XxxVI. — 11 
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chez moi‘, et nous y avons demeuré jusques au 19° janvier 1726, 
dont du depuis je suis dans le désert?, et je prie de toute mon âme 
mon seigneur et mon Dieu de m'y vouloir conserver et m’accorder 
toutes les grâces et toutes les dispositions qui me sont nécessaires 
pour réussir dans ce noble dessein que j’ai formé. Ouy, ô M. D., 
qu’il te plaise de me communiquer toutes les lumières, les talents 
qu’il faut pour remplir cette glorieuse charge à laquelle tu m’ap- 
peles, et pour cet effet je n’auray point de’... jusqu'à ce que tu 
m’ayes mis en estat de vaquer à ce digne employ et que j’aye le 
droit et l’authorité au St Ministère ; tu as déja commencé la bonne 
œuvre en moy, à mon Dieu, achève-la par ta gràce. Donne un heu- 
reux succès à mes entreprises et rends moy vainqueur et plus que 
vainqueur en toutes choses par celui qui nous a aimés, ton fils 
unique et bien aimé, notre $. J. C.“* auquel et comime à toy père 
Céleste et au S' Esprit, soit honneur et gloire, dès maintenant et 
dans tous les siècles des siècles. Amen, amen. 


» Dieu soit loué À [men]. » 


«Le 19° janvier 1726, choisy la bonne part. Dieu veuille qu’elle 
ne me soit point ravie, ainsi soit-il. 
» Nota que j’ay demeuré avec M. Delingeb environ deux mois et 


connu Delingeb, et être allé à la Palus « ajoutant au surplus », dit le procès- 
verbal officiel, « qu’il ne se sent pas obligé en conscience d’expliquer tout ce 
qu’il a écrit dans Jesd. fablettes et particulièrement le nom de Delingeb, qui est 
exprimé dans led. interrogatoire ». On sait que l’on désignait Antoine Court 
sous le nom de Delingeb ; or Antoine Court était encore en France et dans le 
Bas-Languedoc, c’est sans doute pour cela que Roussel refuse de s'expliquer 
davantage, 

1. C'est-à-dire chez sa mère « dame Martine », veuve de Pierre Roussel, ou 
chez l’une de ses sœurs, dont grâce à Alexandre Roussel, nous connaissons 
les maris : l’une était veuve d’un nommé Faure, marchand-blancher (qui pré- 
pare les peaux en bianc), une autre, mariée au sieur Baschet, praticien, et 
la troisième était la femme d’un nommé Félix, marchand de fer; toutes habi- 
taient Uzès, comme leur mère. 

2. C’est donc le 19 janvier 1726 que Roussel « prit le désert », et non en 
octobre 1725, comme le dit le Christianisme au xixe siècle, du 11 mars 1886. 

3. Sept mots, illisibles en partie, ont été omis. 

4. Seigneur Jésus-Christ. 
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demi pendant lequel il a eu la bonté de me donner des salutaires 
avis! et de m'encourager dans cette belle carrière ?. 

» Et mon À [mi] R [oux]? environ un mois et demi, il m’a aussi 
rendu de bons services dont je lui serai à jamais reconnaissant. 

» Ensuite on me proposa au sinode de Languedoc, tenu le 
26 avril 1726, de prendre un quartier pour Je service. J'acceptai 
l'offre après avoir déclaré mes sentimens, ce fut donc là le commen- 
cement de mes labeurs et quatre mois après, c. a. d. le 2 septembre 
1726, après m'avoir examiné en plein Sinode des Sévenes, on me 
reçut dans la charge de proposant pour prêcher la parole de Dieu 
dans les églises au désert de France, avec l'approbation de toutes 
assemblée sinodale, qui m'en félicita tant et plus et eut la bonté 
de pousser au Ciel des vœux très ardents en ma faveur pour ma 


prospérité et conservation. Dieu veuille les exaucer ces vœux, 
Amen. » 


Suivent dix feuillets en blanc, suivis d’autres où sont écrites des notes 
incomplètes ou sans intérêt et dont nous reproduisons les plus impor- 
tantes : 


« Le 12 mars 1728, ma mère a fait mon testament solennel et 
l’a soubscrit par M° Chamand notaire [à Uzès] led. jour, héritière 
universelle ma sœur Desfaure * pour moy et pour me rendre, ainsi 
que nous en avons convenu ensemble et comme elle me l’a promis 
sur sa conscience, ne pouvant prendre autre moyen que celui-là par 
rapport à mon estat présent ©. 

» Triste séparation le 19 aoust 1728. Écrit le 20. » 


Ce carnet contient vingt feuillets papier-carton, en très bon état, écri- 
ture menue et serrée. 


1. Les mots en italique sont soulignés de la main de Roussel. 

9. Ce n’est donc pas la vue de la constance d’Arnaud, comme le dit par 
erreur M. Benoit (Voy. Christianisme, du 11 mars). 

3. François Roux, originaire de Caveirac (Voy. Paul Rabaut, ses lettres à 
Antoine Court, I, 41, n.). Diverses lettres écrites à Roussel nous ont fait con- 
naître « le triolet », ou société d’amis, qui existait entre Jacques Boyer, Fran- 
çois Roux et Alexandre Roussel. 

4. Au-dessus de cette date, et en interligne, Roussel a mis 11. 

5. Desfaure pour De Faure, c’est-à-dire la veuve de Faure. 

6. Les pasteurs ou prédicateurs étaient hors La loi, par conséquent inhabiles 
à succéder. 
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JOURNAL 


Tel est le titre mis par Roussel lui-même sur la feuille blanche qui 
sert de couverture à un cahier d’environ dix feuillets, papier commun, 
dont quelques-uns en blanc; dans le haut de la page et au-dessus du 
titre, Roussel a écrit un peu plus tard : « Laget del Malcoirès a ce pré- 
sent de Burnete. » 

A la première page est écrit : 


« Ne varietur. N° 23. Daudé, subdélégué. — Ne varietur Rosset, 
subd. — Duga. — Simon Montaux. — J. Louvet. — Rosset, subd. » 
(Ainsi signés.) 

« Livre des dépenses commencé le 9 septembre 1726. 

» M' Amalric m’a baïillé une perruque en forme de bonnet, etc. 

» Le 25° dud. mois j'ai acheté une Bible couté 11 livres. J’ai 
baillé mon Testament évalué 3 livres ci..... see Do INR 

» Le 1% mai 1727, baïllé paur couverture et accomodage de livres 
A NISMeS er rc ni. ETS de D 21.8 sols. 

» Le 12 juillet 1727, paur une lunette d'approche à Nismes, 
CHOSE DT RER RP OR en .… (LM: M49860Ë 

» Nota. Que je l’ai perdue le 3° aoust à S'-Laurens. 

» Le 1* octobre remboursé à mon beau-frère Félix, qu’il avait 
fourni pour l’achat des 5 tomes de l'Histoire des Juifs par Josephe, 
Ce RARE LAC MAL AUS SI ER RP ans 9 IL. 10 sols. 
qu’il m due en De de ee 4127 

» Le 18 octobre payé pour les Larmes de Chambrun, 


CARE Re Le elec CCC EURE CLÉ rhone MAS Sols: 
» + 25 janvier 1728 pour reliage d’un livre pratique de Piété, 
CNT eee ecriture HS To M9 60e 


S’arrête le 16 septembre 1728 et contient trois pages écrites, dont nous 
avons extrait ce qui nous a paru intéressant. Viennent ensuite onze 
pages en blanc, à la page 12 on lit : 


« Sommes que je dois. » 
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Commence le 4 novembre 1726 et s'arrête le 16 décembre 1727, 
une page écrite, suivie d’une en blanc et on lit à la suivante : 


« Sommes qui me sont dues. » 


Ne renferme que deux articles. Suivent trois pages en blanc et à la 
page d’après vient cette mention : 


« Le 10° septembre 1726 remis à M. f. ! Maroger? une perruque, 
etc., remboursé le 25 avril 1727. » 


Viennent après vingt et une pages en blanc, qui précèdent le journal 
proprement dit et que nous transerivons textuellement. 


« 1726. 


« Le + quartier? que j'ai commencé de servir c’est celui 
de Brenoux. L’on me le bailla le 26 avril 1726‘ jusqu’au 
2° septembre de lad. années. 


» Je commença par Générargues et Saint-Sébastien de jour. 


Générargues et St Marc, ch. VIIL, v. 34. 4 ou 500 personnes. 


Alais le 12 du Si quelqu'un veut venir  y[en] ayant beau- 
mois de may. à moy, etc. coup d’Anduze. 


1. Mon frère. 

2. Antoine Maroger, fils de Pierre Maroger et Marthe Pascal, de Nimes, était 
pasteur du désert à la même époque que Roussel et élait très lié avec ce der- 
nier, comme le témoignent les lettres qu’ils ont échangé et qui se trouvent 
dans le dossier de Roussel. 

3. La division des provinces par quartiers eut définitivement lieu au Synode 
national tenu au désert en Vivarais, le 16 mai 1726 (Antoine Court, Histoire de 
la restauration du protestantisme en France, par Ed. Hugues, I, 301). 

4. « Le 26 avril 1726. — Pour monsieur Roussel. — Il aura pour servir jus- 
qu’à nouvel ordre les Églises des paroisses de Ribautes, Saint-Cristols, Gene- 
rargues, de Saint-Sébastien, de Saint-Paul [la Coste], d’Alais, de Brennoux, de 
Soustelle, de la Mialouse, de Saint-Martin, du Castannet, du Collest Saint- 
Michels, de Saint-Yihaire, de Saint-Privat, de Saint-Fraisal [Saint-Frezal-de- 
Ventalon], de Saint-Endéol [Saint-Andéol-de-Clerguemort]. — Corteiz (signé). 
— Ce premier may de l’année courante » (Antoine Court, etc., I, 419). 

5. Cette dernière mention a été ajoutée plus tard par Roussel. 
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Lunez Le même sermon. . 
le 49° dud. May. StMare, ch. VII, v. 34. 
Brenoux 
le 25 dud. StMarc NI "240 7000 
St-Martin 
le 30 dud. Id CNIL SALES 
Castanet 
le 2 juin. 14. ANIME 
St-Frezal 
(aux Cremies). 
le 5 juin. RÉ NII 240 
Castagnols 
(aux Tours)  Psaume 195, v. 1. Ceux 
le 12 juin: qui se confient. 


Au Castanet 


le 15 juin. A SE Re ge 
Brenx ! 
le 19 dud. Id mle ee 


Saint-Sabastien 
et Générargues 
le 30 juin. 


Saint-Sabastian 


le 20 juillet. PSM NE 
Lunex 

le 22 juillet. Id 120, NME ERA SPR 
Brenx! LNStMeantL 719281 

le 24 juillet. nous confessons nos 


péchés. 
Pour St-Freuzal 
(aux Tours) Id 
le 27 juillet. 


Le Castanet 
le 29 juillet. 


1. Branoux, probablement. 


s'Lalcete 


c'e. le 


L'StJeantt iv ee 


à ee “ee 


ere one et olo ee 


Sur] StJean,ch.I,v.9. 


en Ps. Ferie 


. enviren 200 personnes, 


pas davantage. 


200 personnes. 


Fe Id. 


400 ou 500 personnes. 


900 personnes. 


Environ 
o ou 600 personnes. 


4 ou 500 personnes. 


300 personnes, 


900 personnes. 


400 personnes. 
100 personnes. 


Avec environ 
3 à 400 personnes. 


Environ 
900 personnes. 


300 personnes. 


Generargues 
(au Roure) | 
le 18 aoust. 
Las Cours de 
Craviers 
le 11 aoust, de 
jour, dans une 
maison. 


Nismes 
et 
St-IHippolyte. 


Aigues- Vives et 
Jonas [Junas] 
le 12 sept. 1726, 
jour de jeûne, de 
nuit (& Font- 
Joug). 
Pour Sommières 
le 16 septembre 
(à Fonte- 
Bonisse.) 
St-Jean du Gard 
etSalle(auCade) 
le 21 septembre, 
de jour. 
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Sur St Jacques, ch. 1, 


VO NE MP UE 900 personnes. 
Ps. 125. Ceux qui se Une particulière 
confient. de 45 ou 50 personnes. 


Le 2° quartier, de Nismes et celui de Cannes 
en haut, de moitié l’un et l’autre avec 
M: Boyer, et chargés de faire quelques vi- 
sites au quartier du Vigan, distribués le 
2° septembre 17261. 


Sur I. St Jean I, v. 9. 9 à 600 personnes. 


Un discours sans texte, 
à cause de l’incons- 
tance du temps. 


Sur I. St Jean I, v. 9. 1000 à 1200 personnes. 


1. « Au verso de la page [de l'extrait du Synode mis en note au premier 
quartier, ci-avant], on lisait, écrit de la main de Roussel : « le 2 septembre 
1726, il m’a été donné pour cartier celui de Nismes, et celui de Canne, conjoin- 
tement avec M. Boyer, et il a été aussi convenu que nous irions faire quelque 
visite au cartier du Vigan, qui est celui de M. Gaubert » (Antoine Court, His- 
toire de la restauration du protestantisme en France, par Edmond Hugues, 
Paris, Michel Lévy, I, 419). 
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Valleraugue, Ar- 
daliers, La Pieyre 

le 23 septembre 
(Borie de R.). 


Mandagout et 
Aulas (à Las 
vieilles !), le 


3octobre,denuit. 


Vigan 
le 6 octobre, de 
nuit. 


Roque Dur 
(Roquedur, 
au Roube?) 
le 8 octobre. 


La Sale et 
Anduze (au 
Nogquier) 
le 13 octobre, 
de jour. 


Lezan 
(aux Lironds) 
le 15 octobre. 


Maruejols etBou- 
coiran 
le 17 dud. 


Saint-Mamert 
(aux Cont.) 
le 49 octobre. 


DOCUMENTS. 
Sur Ps. 125, v. 4. . . , .: 2 à 300 personnes: 
SUPIGERS EE à 600 personnes. 


Ve en EP EEE 2 à 3000 personnes. 
PSM dE ET 4 à 500 personnes. 
Ps/129, dt te 9 à 600 personnes. 
Sur I. Jean I, v. 9. . . . . 8 à 400 personnes. 

LASER RATE 400 personnes. 
Tdi Sesctot) 160 4à500$personnest 


1. Las Vieilles, ferme dans la commune de Mandagout. 

2. « Lieux où se tiennent les assemblées dans la paroisse de Saint-Jullien [de 
la Nef]. — Prêchani au lieu appelé lou roube [le chêne], à la vigne de Cam- 
.bacedes au delà du roube » (Archives de l'Hérault, C, 219, Fonds de l'inten- 


dance). 


Nismes 
(au Mazet) 
Dimanche, le 3 
nov., de jour. 


Lezan et Tom. 
(au Maugerus) 
le 45 décembre. 


Cannes 
le 17 décembre. 


Combas 
(à la Tour) 
le 18 dud. 


Saint-Mamert 
(à Las Combes) 
Je 20 dud. pluye. 


Saint-Giniez 
(St les dlles) 
le 22 décembre. 


Maruéjols et Bou- 
coyran, sur la fin 
dedécembre1726 


Anduze 
(à la Gravous) 
lel*del’an1727, 
de jour. 


Saint-Hypolite 
(à la Baume) 
le 3 janvier 1727. 


A Malbois pour 
St-Sabastien, 
Générargues et 
Anduze 
le 5 janv. pour 
M. Roux quim'en 
avait prié. 
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Ot 


SUP St Jacques L'vr 26... 000, 100 personnes. 
SET SNS EUR RNE MENEE A 300 personnes. 
PEN TOS.  .... 44 SO0personnés. 
HR es 4 à 500 personnes, 


il yen eut de Sommières. 


RER SET 2. * <3 à 400:personnes, 
de même il y en eut. 


IR REP TENTE 4 à 500 personnes. 


Sur les Éphés. V, 16. 
Sur le commmence- 


ientide l'année 5. eur à 400 personnes. 
SUP LARMES 0e 6 à 700 personnes. 
US PEUT 4 à 500 personnes. 
TM ee LEE D 5 à 600 personnes. 
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Durfort 
(à la Beaumette) 
le 7 ou le 8 janv. 


Caveyrac 
le 12 janvier, di- 
manche, de jour. 


Vauvert 
le 26 janvier, 
jour de jeûne, de 
jour, à couvert. 


Vauvert et Beau- 
voisin (au bois) 
le 3 fébv., pluye. 


Sommières 
le 13 febvrier. 


Aigues-Vives, 
Galargues 
(au Bartas), 
le 15 febvrier. 


Particulier, la 
même (dans une 
métairie, le 16 
feb. dimanche, 

de jour. 


Milhau et Cavey- 
rac (à la Combe) 
le 22 febvr. 


Cannes 
(au découvert, 
dans le bois), le 
6 mars. 


Maruégols 
le 20 dud. 


DOCUMENTS. 
FERA LS 1: 4 à 000 personnes. 
IF RAR 80 ou 100 personnes. 


Id. Tout le verset, . .… 


100 à 150 personnes. 


Sur [. St Jean [, 9. . . . de 2 à 300 personnes. 


Sur Ephésiens V, 16. . .. 


Sur Psaume 195, v. 4. . . 


Sur Ephésiens V, 16. . . . 


Sur Sophonie, ch. 2, v. 1, 2. 


3 à 400 personnes. 


4 à 500 personnes. 


30 à 40 personnes. 


4 à 500 personnes. 


3 à 400 personnes. 


Saint-Giniés, 
Saint-Mamert 
le 22 mars. 


Le Vigan. 


Valeraugue (au 

Teullede Véron) 

le 2 may, dejour, 
lundy. 


Meyrueis 
le 27 de nuit. 


Vigan et Aulas 
le 31 may. 


Ganges et Saint- 
Laurens, Seme- 
nes [Sumène] 
le 4 juin. 
Saint-Laurens et 
Ganges (à la Ser- 
rane)*, de jour, 
le 8 dud. 
Roquedur, 


le soir même, 
8 dud. 
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TRS EN, 6 à 700 personnes. 


Le 3° quartier. qu’on m'a donné, c’est celui 
du Vigan, le 25° avril. Je n’y suis entré 
que le 19° may, à cause d’une indisposi- 
tion que j'avais au bras, à l’occasion 
d’une saignée. J'en suis sorty le 25° aoust 
et tenu mes colloques le 10 et 24 aoust. 


Sophonie, 2° chapitre, 


or A CODE ES ECC 3 à 400 personnes. 
RERO E 3 à 000 personnes. 

HART Ne 4 à 500 personnes. 

I Ù (RE SAR EE 3 à 400 personnes. 
SUELSOphoN: I Lv-:4,2 us 14 300 personnes. 
IC ANA POUR 2 à 300 personnes. 


1. La montagne de la Serranne, près de Ganges (Hérault) est couverte de 
bois touffus et très considérables. 
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Bréauet Molières 
(à la Quinte)* 
le 15 juin. Id. . . . . 1000 à 1200 personnes. 


Nota. Que dans quelques jour après, M. Courtès 
[Corteiz] fit sur la montagne, à la Lusete?, un 
dimanche, de jour; et l’autre dimanche de 
suite, il fit aussi à Orgon*® où M. A. C. [An- 
toine Court] se trouva et y fit aussi, il avait fait 
le jour ci-devant à Valleraugue. 


Ensuite ce dernier [ A. Court] vint faire une tour- 
née dans toutes les églises cy-dessus nom- 
mées. J’eus donc cet intervalle et l’occasion 
avantageuse de plus rien faire. 


Roquedur 

(au Roube) 
le 17 juillet. Surf. St Jean Ï, v.9. . . . 3 à 400 personnes. 
Valeraugue 


(au Montel) 
le 20 juillet, di- 


manche, de jour. Sur Id, : :2: :.. ….02:a.800/per<omnes 
Molières et 
Bréau 
le 2 aoust. Sur Id. . .... 1200 à 1500 personnes. 
Meirueis 
le 5 aoust. Psaume 195, v. 1. . . . . . 4 à 500 personnes. 


4. La Quinte est un quartier de la comraune de Bréau (Gard), situé entre 
Bréau et Molières, sur la hauteur. C’est en revenant d’une assemblée tenue par 
Paul Marazel à la Quinte que Bénézet fut arrêté. Nous avions mis ce détail dans 
l'Analyse du dossier de Bénézet, inséré dans le Bulletin, t. XXXIII, 543. 

2. La Luzelle, montagne au pied de laquelle est bâti le hameau ou village 
d’Arphy. 

3. Orgon, plaine sur le plateau de la montagne de l'Espérou, appelée mon- 
tagne d’Aulas, et où prend sa source la rivière d’Aulas, appelée aussi le Coudou- 
lous. La Luzette, l’Espérou et la montagne d’Aulas sont attenantes les unes 
aux autres et sur le même plateau. 
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Viganet Aulas(à Proverbe XVI, v. 20. 
la Sanguinède): Prêché par médita- 
le 9 aoust. tion. . .- «+ + 1500 à 2000 personnes. 


Nota. Que quelques jours, 7 à 8 après, M. Boyer 
fit dans les environs 2 fois. 


Bréauet Molières 
(à Combe- Ps. 119, v. 169 et suiv. 
Blonde)?, quelques-unes du Vi- 
le 21 aoust. gan. . . . . . . . . 1200 à 1500 personnes. 
Ganges et Saint- 
Laurens 
le 23 aoust 
(à Maudesse)*. J'ai fait faire M. Boyer. . . 2 à 300 personnes. 
Duarfort Nota. Qu’en revenant 
le 28 aoust. de mon quartier, pas- 
sant par Durfort le 
. 28 aoust, sur le 
Ps. 119. v. 169 ef suiv. environ 300 personnes. 
(A suivre.) 


1, « Lieux où se tiennent les assemblées au Vigan : au lieu appelé le Champ 
de Sanguinède, au bout de la coste de Lespérou, au delà des glacières quatre 
portées de fusils, y prêchant tous les dimanches, où se rendent les habitants 
du Vigan, de Molières, de Bréau, d’Aulas, de Mandagout, de Mauries [Mars ?], 
assemblées très nombreuses » (Arch. de l'Hérault, C, 279). 

2. Combe-blonde, quartier dans la commune de Molières. 

3. « Lieux où se tiennent les assemblées à Saint-Laurens ou les environs : à 
Maudesse [près le confluent de la Vis et de l'Hérault], au lieu appelé lous pru- 
niés [les pruniers ou lieu planté de pruniers]. — A la charbonnieyre. — A lu 
baume de la vigne, appartenant à M. Delelaus, gentilhomme verrier, où le 
synode fut tenn le 28 octobre 1740. — Au bois de Monnal, vis-à-vis le château 
de M. de Serret, au lieu nommé Le champ de Campestre et au four de Frezal. 
— À la baume d’Angeau, lieu fort grand où l’on tient les assemblées pendant 
l'hiver. — Dans une maison tout près de Saint-Laurens, au lieu appelé Au salets, 
appartenant à la veuve Caucanas appelée la précheuse, qui a fait la profession 
du fanatisme du temps des Camisards. — A La baume de Foulquier, dit Larnan- 
transi [l'amant transi], au lieu appelé À Peire-tenche allant de Saint-Laurens 
à Montdardier » (Archives de l'Hérault, ©, 219. Fonds de l’intendance). 
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ÉTUDE HISTORIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE 
SUR LA DISCIPLINE ECCLÉSIASTIQUE DES ÉGLISES RÉFORMÉES DE FRANCE 
IV 


DOCUMENTS DE LA DISCIPLINE (Suite) 


Au Synode de Lyon 1563°, les canons des trois précédents Synodes 
nationaux tenus à Paris, Poitiers et Orléans furent réduits en un seul 


4. Voy. Bulletin, p. 45 ss. 19 ss. 130 ss. 

9, Voici la suite des principales éditions de la discipline au xvi° siècle, dont 
le premier résumé a été cité plus haut, page 135 du Bulletin, note 1. 

2 Histoire ecclésiastique des Églises reformees au royaume de France (par 
Th. de Bèze) à Anvers (Genève) 1580. 

« Quant à la discipline ecclesiastique, en voicy le premier proiect rapporté à 
la substance d’icelle, comme elle est contenue ès escrit de Apostres. Première- 
ment que nulle Eglise, etc. » 

Le texte suivant est divisé en quarante articles numérotés. 

Tome I, livre II, pages 185-190. 

3 Histoire de France depuis 1550 jusqu'à ces temps (par La Popelinière, ssl) 
MDLXXXII. 

Même préambule et même texte que celui de La Place. 

Tome I, fol. 254-6, 256-6. 

4 Histoire des martyrs (par J. Crespin augmenté par S. Goulart, ssl.) MDLXXXII. 

« La furent aussi arrestez XLII articles concernant la discipline Ecclesias- 
tique : desquels (pour en informer les autres Eglises) il est expedient d’en faire 
ici un sommaire recit qu’en premier lieu nulle Eglise, etc. » Suit Le texte en un 
seul paragraphe. 

Livre VIE, folio 464-b, 465-b. 

Les éditions subséquentes de 1597, 1608, 1609 et 1619 reproduisent le même 
texte. 

5° Synodicon in Gallia Reformata, John Quick, 1692. 

Traduction d'un texte différent des précédents; il est en quarante et un 
articles. 

Tome I‘, pages 2-7. 
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corps. Ce travail ne parait pas avoir été publié non plus que ceux 
qui furent faits quelque temps après dans le même but, on se con- 
tenta d’en tirer des copies à l’usage des provinces. 

Nous donnerons ci-après la liste des éditions imprimées de la 
codification en quatorze chapitres à partir de 1600. 

Cependant les Synodes provinciaux se réunissaient et délibéraient 
sur les matières de leur compétence et statuaient sur divers points 
d’un grand intérêt. La plupart de leurs décisions sont demeurées en 
manuscrit ou ont été perdues. On a publié en 1872 les actes des 
Synodes provinciaux tenus en 1561 à Lyon, Die, Peyraud et en 1562 
à Montélimar et Nimes‘; d’autres se trouvent dans divers recueils 
d'histoire. 

Plusieurs provinces ont eu soin de codifier leurs résolutions. Nous 
avons les recueils provinciaux du Haut-Languedoc et Haute-Guyenne, 


6° Actes ecclésiastiques et civils de tous les Synodes nationaux, etc. Aymon, 
1710. 

Texte différant de tous les précédents, en quarante articles numérotés. 

Tome I", pages 1-7. 

Comme nous venons de le dire, le texte de la première discipline de 1559 
publié par Quick offre de notables différences d’avec celui de Th. de Bèze. Le 
texte d’Aymon diffère aussi de celui de Quick, notamment par la division de 
l’article 2 de Bèze, la suppression de l’article 32 de Quick et de l’article 39 qui 
est le 38 de Bèze, ce qui ramène le nombre total à quarante. 

Voici la correspondance des textes de Bèze et d’Aymon, choisis comme Jes 
plus répandus : 

L'article I d’Aymon est le premier de Bèze, mais plus développé. 2 A est partie 
de 2 B plus développé. 3 À est partie de 2 B. 4 À est 3 B développé. 5 A est 
À B modifié, 6 À est 5 B modifié, 7 A est 6 B modifié. 8 À est 7 B.9 À est 8 B. 
40 À est nouveau. 11 A est nouveau. 12 A est 9 B modifié. 13 A est partie de 
10 B. 14 A est partie de 10 B. 15 A est 11 B. 16 À est composé de 12 et 13 B. 
17 A est 14 B. 18 A est nouveau. 19 À est nouveau. 20 À est nouveau. 21 A est 
composé de 15 et 16 B. 22 A est 17 B. 23 A est composé de 18 et 19 B, 24 A est 
composé de 20 et 21 B. 25 À est 22 B. modifié. 26 A est 23 B. 27 A est nou- 
veau. 28 A est 25 B. 39 À est 26 B. 30 À est 27 B. 31 À est composé de 28 
et 29 B. 32 À est 30 B. 33 A est 31 B. 34 À est 33 B. 35 À est 34 B. 36 A est 
35 B. 37 À est 36 B. 38 À est 37 B. 59 À est 39 B et 40 A est 40 B. 

La France protestante, première édition, pièces justificatives, pages 38-41, 
adopte le texte de Th. de Bèze. 

1. Voir l’ouvrage cité à la note de la page 15. 

La Biblioth. de l'Hist. du Protest. contient bon nombre de Synodes provinciaux 
notamment une série du Bas-Languedoc au XvII° et au XvIn° siècles. 


DA MÉLANGES. 


du Béarn et du Bas-Languedoc ; ils sont imprimés! , d’autres existent 
en manuscrit. Ces Recueils très précieux pour l’histoire de la reli- 
gion sont le commentaire naturel et la jurisprudence des articles de 
la discipline générale. Û 

Louis XIV voulant détruire l'édifice de l'Eglise réformée com- 
mença par en ôter la clef de voûte, le Synode national, puis disparu- 
rent les Synodes provinciaux; il fit démolir les temples et exila les 
ministres du culte. La vie organique de l'Église fut étouffée par la 
révocation de l’Édit de Nantes. 

Les Églises étaient sans pasteurs et sans culte ou pour mieux dire 
les Églises n'étaient plus à l’état ostensible et on ne pouvait cons- 
tater que leur déplorable ruine, mais à la suite de généreux efforts 
scellés par le sang de nouveaux martyrs au xvin° siècle, le culte 
refleurit au désert, les Églises eurent le courage de se reconnaître 
et les tronçons épars se réunirent en Synodes. Ces assemblées 
cachées se firent une discipline appropriée à leur situation doulou- 
reuse. Il en est résulté une compilation nouvelle que nous ne con- 
naissons encore qu'en manuscrit. 

Les actes des Synodes du désert ont été publiés plusieurs fois°, il 
y a lieu pourtant d'en désirer une édition tout à fait correcte et 
complète. 


1. Recueil des réglements faits par les Synodes provinciaux du Haut Langue- 
doc et haute Guienne, etc., par M° A. Pujol, notaire et ancien du Consistoire de 
‘Eglise de Castres, avec approbation du Synode. Castres, Raym. Barcouda, 
1679, in-12, 188 pages (Biblioth. de l’AHist. du Prolest.). 

Recueil des règlements extraits des actes des Synodes provinciaux tenus dans 
la province du Bas-Languedoc de 1568 à 1621 publié par Ch.-L. Frossard. Paris, 
Maréchal et Montorier, 1885, in-8, 72 pages. 

Le Synode de Réalmont en 1606 d’après le registre original et inédit par de 
Grenier-Fajal. Montauban, J. Granié, 1883, in-8, 46 pages. 

La discipline ecclésiastique du pays de Béarn publié, pour la première fois 
par Ch.-L. Frossard. Paris, Grassart, 1877, in-8, 71 pages. 

2. Actes des Synodes nationaux des églises chrétiennes réformées de France 
depuis 1726 jusqu’à 1763, extraits des procès-verbaux de l’époque par À. Borrel. 
Nimes, Durand-Belle, 1847, in-12, 48 pages. 

Histoire des Églises du désert, etc., par Ch. Coquerel. Paris, Fournier, 1841, 
2 vol.in-8, 564 et 616 pages. Pièces justificatives, p. 526-584. 

Histoire de la restauration du protestantisme en France au xvin° siècle par 
Ed. Hugues. Paris, Meyrueis, 1872, 494 et 510 pages. Voy. Documents, p. 407. 

Les Synodes du désert, par Ed. Hugues, 1885-86. 
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Les Synodes provinciaux de cette période sont encore imparfaite- 
ment connus’, le dernier dont nous ayons vu les actes est celui du 
Bas-Languedoc, 5 mai 1789. Les temps si troublés de la Révolution 
ont arrêté l’œuvre disciplinaire de notre Église. 

L’intime besoin de l’ordre et de l’union a produit un mouvement 
synodal dès la restauration des cultes, il en est résulté l’assemblée 
générale de 1848? et le Synode de 1872, puis les Synodes officieux; 
les actes de ces assemblées ecclésiastiques ont été publiés. 

La discipline de l’Église au désert avait été celle d’un corps 
mutilé, elle fut profondément modifiée par l'assemblée générale de 
1848. Se mettant en harmonie avec des temps nouveaux elle intro- 
duisit une innovation considérable, le suffrage paroissial appliqué à 
la nomination des Anciens, mais aussi elle fit un retour à l’ancienne 
discipline en rétablissant le consistoire local que le décret-loi de 
1872 à nommé conseil presbytéral. 

Enfin, un Synode général a été convoqué en 1872-1873, et cette 
convocation a été suivie de l’enregistrement par l'État de sa décla- 
ration de foi. 

Dans ses rapports avec l’État, notre Église fut successivement per- 
sécutée, tolérée ou protégée, mais ces circonstances extérieures ne 
sauraient déterminer les phases de sa vie intérieure. Souvent elle 
est vivante et prospère dans des temps de persécution et par contre, 
faible et languissante malgré l’appui du gouvernement. Sa prospé- 


* 


rité matérielle peut correspondre à sa décadence spirituelle. Le 


1. Les derniers Synodes du Quercy, 1776-1787, publiés par 0. de Grenier- 
Fajal. Montauban, 1881, 151 pages. 

2. Assemblée des délégués des Églises réformées de France, tenue à Paris au 
mois de mai 1848 (Compte rendu. Paris, G. Gratiot, in-8, 72 pages). 

Historique de l’assemblée générale des Églises réformées de France tenue à 
Paris au mois de septembre 1848 (Paris, G. Gratiot, 1850, in-8, 200 pages). 

Synode des cinq églises consistoriales de la Drôme, 1850, 1851, 1852, 1856 
(in-4, 84 pages). 

3. XXXe Synode général de l’Église réformée de France. 

Procès-verbaux et actes publiés par l’ordre du Synode (Paris, Martinet, 1873, 
in-4, 659 pages). 

Histoire du Synode général de l'Église réformée de France (première session), 
par Eug. Bersier (Paris, Meyrueis, 1872, 2 vol. in-8, LvI1, 414 et 488 pages). 

Recueil des Actes et décisions du Synode officieux (in-8. Paris, Marseille, 
Nantes). 
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grand agent de la vie est l'Esprit de Dieu et cet Esprit n’obéit pas à 
la volonté de l’homme. 

Persécutée au xvi° siècle, notre Église était plus libre et plus 
vivante qu’elle n’a jamais été. Alors sa discipline était aussi forte que 
sa doctrine. Quant au xviri° siècle une pauvre philosophie a fait de 
nos frères ses clients, notre Eglise en a été énervée et on ne peut 
pas dire que le patronage de l’empire lui ait été bon. Toutefois un 
réveil s’est manifesté de nos jours, malgré le régime de la protection 
nous nous sentons de nouveau vivants et libres. Si notre Église a 
des luttes dogmatiques et disciplinaires, c’est qu’elle croit et qu’elle 
agit. Que de progrès n’a-t-elle pas accomplis depuis soixante ans 
dans la profession de la foi chrétienne, dans sa propagation en France 
et chezles païens, dans l’organisation d’une multitude d'œuvres cha- 
ri‘ables et même dans l’ordre ecclésiastique. Par degrés notre Sion, 
grâces à Dieu, se relève de ses décombres. 


V 


CODIFICATION DE LA DISCIPLINE 


Le quarantième article de la discipline primitive porte que celle- 
ci peut être modifiée si lutilité de l'Église le requiert et le Synode 
prononça que ceux qui refuseraient de se soumettre à cette disci- 
pline élémentaire ne seraient pas pour cela immédiatement déclarés 
schismatiques, mais qu’ils seraient examinés par le Synode provin- 
cial (Art. XI, dans Aymon). 

Dans le même esprit de prudence, on détermina au Synode de 
Poitiers (1560), par quels suffrages les règlements pourraient être 
établis, et le Synode de Lyon (1563) consulta l’Église de Genève sur 
plusieurs points importants. Un travail progressif se faisait. Le 
Synode de Poitiers avait amendé 24 articles, le Synode de Lyon fit 
de nouvelles additions et corrections, puis décida que les articles 
des quatre premiers Synodes seraient compilés en un volume, 

Plus tard le Synode de Verteuil (1567) trouva les exemplaires de 
la discipline si dissemblables dans leur rédaction qu’une refonte 
lui parut nécessaire. On ne savait quel texte était le plus exact. 


MÉLANGES. 275 


Le Synode chargea les églises de Paris, Orléans et Meaux de revoir 
et de mettre en ordre tous les articles pour en faire un système 
complet. On en devait délivrer ensuite des copies à toutes les pro- 
vinces dans le délai de quatre mois, en vue de les faire imprimer 
avec le consentement unanime de toutes les provinces et par ordre 
d’un Synode national. 

Nos assemblées ecclésiastiques poursuivirent leur œuvre disci- 
plinaire : le Synode de La Rochelle (1571) modifia ou rédigea 
68 articles, celui de Nîmes (1512) 31 articles, celui de La Ro- 
chelle (1581) en retoucha un petit nombre, celui de Vitré (1583) 
43 articles, celui de Montauban (1594) 20 articles. Ce dernier 
ordonna une nouvelle collation des textes et défendit d’en faire 
aucun abrégé. Le Synode de Saumur (1596) corrigea 29 articles. 
Comme il s’était produit de nombreuses variantes dans les ma- 
nuserits, le Synode de Montpellier (1598) nomma une commission 
de vingt-deux ministres chargés de remettre en bon ordre, en termes 
clairs et significatifs, toute la discipline. De nouvelles additions 
furent faites à 39 articles au Synode de Gergeau (1601), à 16 articles 
au Synode de Gap (1603), à 22 articles au Synode de La Rochelle 
(1607). Le Synode de Saint-Maixent (1609) corrigea 17 articles et 
examina un recueil des Synodes présenté par un sieur Piotey ou 
Piotai 4, mais ne jugea pas bon d’en autoriser la publication. Le 
Synode de Privas (1642) amenda 7 articles et ordonna une nouvelle 
compilation pour qu’elle fût soumise au Synode suivant.Celui de Ton- 
neins (1614) corrigea 14 articles, celui d’Alais (1620) 22 articles, celui 
de Charenton (1623) 11 articles, celui de Castres (1626) 12 articles, 
celui de Charenton (1631) 20 articles. Dans ce Synode « on exhorta 
toutes les provinces de revoir les collections de ceux qui avaient 
compilé en un corps les articles de nos Synodes nationaux afin 
qu’on en püt faire un extrait des matières les plus importantes, et 
on leur enjoignit d’en faire leur rapport au Synode national suivant » 


1. « Le recueil des Synodes nationaux présenté par Le sieur Piotai (Quick le 
nomme Piotey) pour être vu et pour juger s’il serait expédient d’en distribuer 
des copies avec permission de cette Compagnie, elle a approuvé le zèle et l’affec- 
tion du sieur Piotai, mais elle n’a pas jugé à propos de distribuer les copies 
d’un tel recueil à cause des inconvénients qui en pourroient naître; c'est pour 
quoi elle l’a exhorté de se contenter que son travail serve à son usage parti- 


culier » (Aymon). 


276 MÉLANGES. 


(Charenton, 1631, chap. xix, 29). Le Synode d’Alençon (1637) 
revisa 8 articles, celui de Charenton (1644) 25 articles, enfin celui 
de Loudun (1659) 14 articles. 

Tous les canons de la discipline furent compilés en un corps et 
expliqués par Jacques Gautier pasteur d’Archiac. Son travail pré- 
senté au IIIe Synode de Charenton y fut loué et on y décida qu'il 
recevrait une récompense de la province de Saintonge dont il dé- 
pendait ; toutefois son manuscrit ne fut pas publié. 

Un autre travail disciplinaire : L'harmonie des articles de la con- 
fession de foi et de la discipline des Églises réformées de France 
avec les doctrines et la discipline de l’Église primitive et les déci- 
sions des conciles de l’Église gallicane, ne vit pas non plus le jour. 

Il en fut autrement du code produit par Catalon, maître d'école 
de Saint-Barthélemy-le-Meil, en Vivarais. Il avait été présenté au 
Synode de Charenton (1644) par la province du Vivarais et d'Orange. 
le Synode national décida que son auteur serait loué de son zèle et 
récompensé par sa province. Le manuscrit de cette discipline fut 
rapporté au Synode provincial tenu à Montélimar en juin 1657; 
après l’examen d’une commission de trois membres, le Synode en 
décida l’impression immédiate et, pour en faciliter le placement, il 
décida que chaque église de son ressort contribuerait pour deux 
livres, moyennant quoi le sieur Catalon remettrait à chaque église 
un exemplaire relié en parchemin. L'ouvrage fut imprimé et nous 
avons un de ces exemplaires relié en parchemin. 

Certaines impressions fautives avaient été éditées en divers lieux et 
onse plaignait de diverses inexactitudes graves. Le Synode de Loudun 
reprit la question et ordonna qu’on ferait une nouvelle édition très 
exacte, à la marge de laquelle on mettrait les observations des 
Synodes. Le savant Amyraut fut chargé de cette tâche délicate et on 
lui donna pour coopérateurs Blondel, Gautier et Catalon, dont la 
compétence était reconnne de tous; il devait communiquer son 
œuvre de codification aux Consistoires de Saumur, de Paris et de La 
Rochelle, pour être imprimée lorsque ces Consistoires l’auraient 
approuvée. 

Malheureusement la mort vint frapper l’illustre professeur de 
Saumur tandis qu’il se préparait à exécuter l’ordre du Synode. Des 
libraires en l’absence du Synode national s’adressèrent à d’Huis- 
seau, ministre à Saumur, pour accomplir latàche dévolue à Amyraut. 
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D’Huisseau prit d’abord la dernière édition de Saumur; il en 
trouva les citations marginales très fautives et se sentit rebuté par 
une matière fort confuse. Après de grands labeurs, il put mener 
à terme son ouvrage et le soumit au Consistoire de Saumur, puis au 
Synode de la province, aux églises désignées par le dernier Synode, 
aux examinateurs de la province et à ses collègues de Saumur. 
Toutefois les Consistoires de Paris et de La Rochelle, désignés par 
le Synode de Loudun, ne voulurent pas se prononcer en se fondant 
sur les termes de leur mandat. D’Huisseau ne publia donc son 
travail que comme une édition revisée des précédentes, sans lui 
attribuer aucune autorité synodale, et il prit soin d’exposer dans sa 
préface sa méthode et sa règle de conduite dans celte affaire. Cette 
discipline date de 1666. 
Pour avoir un texte correct de la discipline, il faut collationner les 
éditions de d’Huisseau et de Catalon avec celles de Paris 1663 et 
de Larroque. 


VI 


LA DISCIPLINE DANS LES ÉGLISES PRESBYTÉRIENNES HORS DE FRANCE 


Notre Église a beaucoup reçu des Églises sœurs de l'étranger ; elle 
leur a aussi beaucoup donné : nous devons nécessairement rappeler 
en quelques lignes l’organisation ecclésiastique de ces Églises. 

Calvin, chrétien fervent, théologien, légiste et homme d’État, 
était l’homme désigné de Dieu pour donner à l’Église réformée en 
général une constitution durable, à la fois empreinte de l'esprit 
apostolique et conforme aux aspirations des temps nouveaux. 

Le premier essai que nous possédons de lui est daté du 16 jan- 
vier 1937, sous le titre : Articles baillés par les prescheurs : c’est 
l’esquisse de l’organisation de l'Église de Genève. C’est une disci- 
pline concernant la Sainte Cène, la surveillance des fidèles, le chant 
des psaumes, le baptême, l'instruction des enfants, le mariage 
(Calvini. Op., Reuss, t. X, p. T). 

Le 13 septembre 1541, de nouvelles « Ordonnances ecclésias- 
tiques de l’Église de Genève » fort célèbres instituent quatre 
Ordres, les pasteurs, les docteurs, les anciens et les diacres et s’ac- 
cupent des sacrements, du mariage, de la sépulture, des malades et 
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des prisonniers. Complétées plus tard par d’autres Ordonnances du 
10 novembre 1545 sur les mariages, du 41 janvier 1546 sur la visi- 
tation des églises de la campagne, du 22 décembre 1551 sur les 
jurements et blasphèmes, etc. 

L'œuvre de Calvin se perfectionna dans « les Ordonnances ecclé- 
siastiques de l’Église de Genève, item l’ordre des escoles de la dicte 
cité du 18 novembre 1561 », et dans les Ordonnances passées et 
revues en conseil général le 8 juin 1576 (publiées par les frères de 
Tournes, en 1735). 

En 1550 l’Église des réfugiés de Londres se donna une orga- 
nisation presbytérienne par l'initiative d’un noble Polonais, Jean a 
Lasco ‘. En 1551, Vallerand Poulain de Lille, dans un sens moins 
presbytérien, organisa l'Église des réfugiés de Glastonbury en 
Somerset ?. 

L'Église française de Francfort-sur-le-Mein avait aussi une 
discipline et une liturgie dès ce temps-là; cette discipline fut re- 
maniée en 1556 *, 

L'Église de Strasbourg de langue française eut aussi de bonne 
heure une organisation presbytérienne. 

C’est en 1560 que les Églises wallonnes des Pays-Bas commen- 
cèrent à se réunir en Synode à Tournay (la palme). Le premier 
Synode régulier fut tenu à Teur (Oudenarde), en 1563, sous une 
commune discipline; on y signa la confession de foi rédigée par 
Guy de Brès : deux de nos Églises françaises y étaient représen- 
tées. Lille (la rose) et Valenciennes. L'organisation des Églises 
wallonnes est fort semblable à la nôtre et nous pouvons consulter 
avec fruit sa discipline *. 


1. Toute la forme et manière ecclésiastique en l'Église des étrangers dressée 
à Londres par le prince très fidèle Edouard VI (Francfort, 1555). 

2. L’ORDRE | des prieres | et ministere | Ecclésiastique, | avec la forme de pe- 
tence pub. et cer | taines Prieres de l’Eglise de | Londres. | Et | la confession de 
Foy de l'Eglise de | Glastonbury en | Somerset. | A Londres. | 1552. | in-16, 
préface 7 pages n. ch. l’ordre 50 fol. ch. 

3. Troisième jubilé séculaire de la fondation de l’Église réformée de Frankfort 
sur-le-Mein par M. Schrüder, pasteur. 

4. Reglemens du Synode des Églises wallonnes des provinces unies des Pays- 
Bas. 1705. Id. 1763 (in-4, 72 et 30 pages). 

Règlements généraux etparticuliers à l’usage des Églises wallones du royaume 
des Pays-Bas. 1847, in-8, 373 pages. 
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Au milieu du xvi° siècle s’organisèrent les Églises de la princi- 
pauté de Sedan, de la principauté d'Orange, du Béarn, de Mulhouse, 
des cantons de la Suisse romande. Ces Églises furent sous l'influence 
française au point de vue disciplinaire. Comme on l’a dit à l’occasion 
de Lambert d'Avignon inspirant à Luther la première organisation 
des Églises de la Hesse : les Français ont le don d'organiser. 

Il faudrait rappeler l’antique constitution des Églises vaudoises 
du Piémont devenue si semblable à la nôtre ; puis, abordant des 
régions plus lointaines, visiter les Églises presbytériennes synodales 
de Hongrie, d'Écosse, d'Irlande, d'Angleterre, des États-Unis 
d'Amérique, du sud de l'Afrique, etc. Toutes dérivent des institutions 
calvinistes. 

De nos jours si les jeunes Églises de l'Espagne ou du Lessouto 
s’organisent, c’est en copiant notre constitution ; si chez nous l'Église 
de la confession d’Augsbourg se réorganise, c’est en empruntant 
notre forme synodale. On peut constater que le système presbytérien 
synodal est plein de vitalité et qu’il a l’avenir pour lui. 

(A suivre.) 
Cu.-L. Frossarp. 


CORRESPONDANCE 


A MONSIEUR N. WEISS 


DIRECTEUR DU Bulletin de la Société de l'Histoire 
du Protestantisme français. 


Paris, 9 mars 1886. 
Monsieur, 


Vous avez admis, dans le cahier du Bulletin paru le 15 janvier 
dernier, un article de M. Jules Bonnet au sujet duquel je demande 
la permission de vous présenter quelques observations. 


280 CORRESPONDANCE. 


La signature de M. Jules Bonnet, si connue des lecteurs du Bulle- 
tin, n'appartient qu’à un petit nombre de lignes placées en tête de 
l’article, pour servir d'introduction à un poème de 540 vers français 
qui en est le principal. Ce poème est tiré d’un manuscrit de la biblio- 
thèque royale de La Haye, connu sous le titre de Chansonnier de 
Louise de Coligny, et dont le directeur de cette bibliothèque, M. le 
D' Campbell, a bien voulu toutrécemment donner une copie intégrale 
à la bibliothèque du Protestantisme. Une série d'environ 35 pièces 
de vers forme le volume, à la suite desquelles viennent, sans inter- 
ruption, une Ode sur la Saint-Barthélemy signée par le poète 
Etienne de Maisonfleur et, pour pièce finale, ce poème de 540 vers 
qui est intitulé LA PASCIENCE (sans aucun nom d’auteur) et que, 
sur l'autorité de M. Jules Bonnet, vous avez donné au public sous 
cetitres 


LA PATIENCE, POÈME INÉDIT D’ANNE DE ROHAN. 


Cette pièce, qui en réalité est anonyme, et qui porte en tête : 


A MADAME LA PRINCESSE D'ORANGE, COMTESSE DE NASSAU 


s'adresse bien à Louise de Coligny (Voy. les vers 505 et suiv.), assez 
longtemps après son veuvage (arrivé en 1584), et elle lui est offerte 
pour un jour d’étrennes (vers 483); mais c’est là tout ce qu’on voit de 
certain à en dire. Lorsque M. Jules Bonnet assure que ce poème fut 
« composé par Anne de Rohan, sans doute vers l’an 1603, époque 
où il fut question de son mariage avec Henri de Nassau et lorsqu'elle 
avait à peine vingt ans », c’est pure hypothèse. Il s’appuie il est vrai 
pour cette atiribution sur ce que notre très regretté collaborateur 
feu Paul Marchegay n’en doutait pas. « Sa lecture, a dit en effet 
M. Marchegay, et sa comparaison avec la pièce indiquée sous le 
n° 16, dans notre travail, ne laisse aucun doute sur le nom de l’au- 
teur, omis par les compilateurs du manuscrit. » 

Notre ami Marchegay était déjà, comme M. Jules Bonnet le re- 
marque, € paralysé par la maladie » lorsqu'il écrivait ces mots. Il 
cédait au premier mouvement d’un esprit enthousiaste des gloires 
de sa province et avide de grossir son dossier des poésies d’Anne de 
Rohan; mais on peut être assuré qu'un disciple de l’École des 
Chartes tel qu’il était, un archiviste émérite, habitué à la critique des 
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anciens textes, y eût regardé de plus près avant de livrer ces vers à 
limpression sous le nom d’Anne de Rohan. 

Gette dame d’aimable et respectable mémoire a beaucoup écrit de 
vers, et tous, tous ceux du moins que nous connaissons, en dehors 
de ce poème sur la Patience, sont d’une facture égale et d’une mono- 
tone douceur. L'auteur est une âme plaintive. Sa muse a les accents 
d’une femme triste et pieuse qui ne quitte jamais les régions tempé- 
rées et que M. Jules Bonnet lui même caractérise assez justement en 
disant (Bull., t. XXIV, p. 168) : « La douleur d'Anne de Rohan s’é- 
panche dans une série de morceaux qui sans être exempts de recherche 
et de monotonie contiennent des accents vrais et touchants. » 

Elle n’avait encore que quinze ans, lorsqu'elle écrivait, en 1598, 
pour déplorer la perte d’une amie : 


Hélas puisque la mort, ô ma chère compagne, 

A déjà retranché le fil de tes beaux jours, 

Par les bois écartés ou dans quelque montagne 
Je veux te dire encor ces funèbres discours. 

Les oiseaux à l’envi disent chansons nouvelles, 
Saluant le printemps qui se montre si beau; 

Mais moi je veux pleurer avecque l'hilomèle 
Puisque tout mon plaisir est dedans le tombeau. 


Et vers la fin de sa vie, en 1631 (c’est en 1646 qu’elle mourut), 
elle chantait encore, sur le même ton, la mort de sa mère, en ter- 
minant par une courte prière à Dieu. 


Fais moi donc louer tes merveilles 
Au lieu de plaindre mes malheurs, 
Chanter tes bontés non pareilles 
Au lieu de pleurer mes douleurs. 
Soit que je meure ou que je vive 
Que ta divine loy je suive 

Que vers toi seul j’eslève aux cieux 
Mon âme, et mes mains et mes yeux; 
Que mon étude soit ta crainte 

Mes délices soient ton amour 

Et qu’un jour ta demeure saincte 
Soit mon perpétuel séjour. 


On peut lire cette belle pièce tout entière dans le Bulletin où 
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elle a été imprimée en 1865 (t. XIV, p. 333); elle se compose de 
dix strophes pareilles à celle-ci et elle est en même temps le n° 16 
du dossier Marchegay. 

Si c’est la mort du grand roi Henri IV qui l’inspire, ce sont tou- 
jours les mêmes accords. 


Quoi! faut-il qu’à jamais nos joies soient esteintes ? 
Que nos chants et nos ris soient convertis en plaintes? 
Qu’au lieu de nostre Roy le deuil règne en ces lieux ? 
Que la douleur nous poigne et le regret nous serre ? 
Que sans fin nos soupirs montent dedans les cieux ? 
Que sans espoir nos pleurs descendent sur la terre ? 


Quitte-t-elle les inspirations funèbres pour porter sa pensée sur 
des sujets plus doux, par exemple sur un voyage du célèbre duc 
de Rohan son frère, elle chante encore sur la même Iyre : 


Comme la mélisette (l'abeille) en un jardin picore 
Sur mille belles fleurs dont le printemps s’honore 
L’odeur, le suc, la manne, heureux présent du ciel, 
Suave, amer, doux, piquant, délicat, agréable, 
Chacun égal à soi, aux autres dissemblable ; 

Mais de toutes enfin elle forme son miel. 


Dans tous les vers enfin où nous la connaissons et qui sont bien 
d'elle, Anne de Rohan est une femme tranquille et bienveillante qui 
ne transgresse jamais, ni dans la pensée ni dans l’expression,la grâce, 
la douceur, l'élévation et la réserve d’un noble esprit. Que d’agréables 
et tendres vers nous aurions d’elle si elle eut voulu chanter la Pa- 
tience ! 

Tout au rebours dans la pièce qui lui est attribuée par M. Jules 
Bonnet, la douce femme devient, juste pour inviter à la patience, 
un dragon menaçant et grinçant. Elle veut bien commencer par 
raconter tranquillement une vision qu’elle a eue : dame Patience lui 
est apparue, l’adjurant d’aller porter ses paroles à la princesse : 


.… Mes sens estoient perdus, et ma vue esblouye 
N’avoit encor repris sa force defaillie 

Qu’une sainte beauté se présente à mes yeux, 
Fille, comme je crois, du grand ouvrier des cieux. 
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Grave estoit son maintien, grave sa contenance; 
Son regard estoit doux et tout plein d'assurance 
Il estoit humble ensemble et plein de majesté 

IL estoit gracieux. 

Ses cheveux sur le dos lui floflotoient en onde; 
Un tortis encercloit sa chevelure blonde . 


Mais la Patience ne tarde pas à s’emporter : 


V.94. Je sçai certes qu’il est très dur, très difficile 
D’aprendre aux fols humains cette doctrine utile; 
Je sçai qu’ils veulent tous disputer curieux 
Et subtils rechercher ce qu’ès plus secrets lieux 
De son saint cabinet l'Éternel tient en serre. 
0 filz de la poussière, 6 enfants de la terre 
O statues d'argile, Ô que vos cœurs sont durs 
Vostre ame opiniastre et vos esprits impurs ! 


Bientôt, aux phrases hautaines, elle ne craint pas d’ajouter les gros 
mots et les images nauséabondes : 


V. 150. Mais jusqu’à quand, à fols, vos subtilités vaines 
Vos disputes sans fruit, vos impies discours 
Se feront-ils ouir et entendre aux plus sourds ? 
Certes de vos propos le fiel et amertume 


1. Cette fable, souvent exploitée l’avait été récemment par Ronsard dans son 
Discours de la princesse. 


Ainsi que je dormois donnant repos à l’âme 

En songe m’apparut l’image d’une Dame 

Qui montroit à son port n’estre point de bas lieu, 
Ains sembloit à la voir sœur ou femme d’un Dieu. 
Ses cheveux estoient beaux... 


Notons que Ronsard ne fait pas flofloter les cheveux, non plus qu’il n’employe 
dans tout son discours d'expression comparable à celle-ci : 


O Vierge chasse-deuil, dompte-mal, charme-peines ! 


dont la prétendue Anne de Rohan userait (au vers 471) pour désigner la Patience. 
Ronsard était un des inventeurs de ce jargon, mais il l'avait lui-même aban- 
donné. Ce Discours est tiré de la Muse chrestienne, imprimée (Paris, G. Malot, 
in-12) en 1582. 
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Descouvre de vos cœurs la puante apostume. 


V. 180. Quoi! s’il le veut ainsi pour monsirer sa bonté 
Usant en autre endroit de sa sévérité, 
Que s’il le veut ainsi, qui es-tu Ô vermine, 
Qui t’establit pour juge à sa grandeur divine ? 


Plus loin ce magister un peu rogue s’assied tout naturellement 
dans une chaire de professeur : 


V. 349. Mais voyons, je vous pri, d’un œil non partial, 
Balançons justement, pesons d’un poids esgal 
Les biens dont les meschans ont pleine jouissance 
Et les maux qu’en ce monde endure l’innocence. 
Certes nous trouverons que la félicité 
Des pervers n’est qu’une ombre et que la malheurté 
Des justes n’est que jeu; car si l’âme est heureuse 
Qui comtemple de Dieu la face glorieuse, 
C’est-à-dire si l’homme en ce monde est heureux 
Qui connoît pour Seigneur le monarque des cieux, 
Et c’est ce qu’entendoient vos docteurs platoniques 
Qui sublimant l’esprit, célestes empiriques, 
Ailoient les cœurs humains. 


Est-ce là le langage d’une tendre fille de vingt ans ? Où trouver 
en ce style aigre et dur quelque ressemblance avec le ton d'Anne, 
surtout dans la pièce n° 16 sur la mort? 

Mais il y a plus, et il est extraordinaire qu’on ne s’en soit pas 
aperçu ; c’est qu’au lieu d’une virago, c’est un vrai homme (et un 
bien triste versificateur) qu’il faut tenir pour le véritable peintre de 
cette prétendue Patience. Ce n’est pas sa faute si on ne l’a pas 
reconnu. Îlse montre à découvert au moins en six endroits différents, 
et il est impossible de lui contester son sexe, car s’il en eût changé, 
le malheureux poète eût été coupable de vers faux. Voici ceux que 
j'ai trouvés et qui suffisent à son identification, comme à notre 
édification : 


V. 25. Alors tout estonné de ne sçay quel emoi. 
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V. 481.  M’estant teu, elle dit: Je m’en vay visiter 


Une princesse à qui je voudrois présenter 
Au premier de janvier cette belle couronne. 


V. 501. Si je me suis trompé, dis-je, souvente fois. 
V. 515. À t’estre obéissant tous les jours de ma vie. 


V. 530. De m'avoir accepté pour son ambassadeur, 
Je serais accusé de trop d’ingratitude. 


Dira-t-on que parfois les femmes aiment se déguiser pour prendre 
la plume ? Cela se voit souvent en effet, mais lorsqu'elles veulent 
éviter de paraître en publie au grand jour de la publicité. Or ces 
vers, qu’on nous dit composés en l’année 1603, ont été imprimés 
pour la première fois en 1886. Ensuite comment comprendre qu'on 
se cache pour présenter un compliment de nouvelle année ? 

Concluons, avec l'appui du simple bon sens, qu’au lieu d’encenser 
mademoiselle de Rohan au sujet du poème de la Patience, il faut 
lui présenter d’humbles excuses pour le lui avoir attribué. 


H.-L. BOoRDIER. 


En réponse à la lettre ci-dessus, nous recevons de M. Jules Bonnet la 
note suivante : 


J'ai pris connaissance de la lettre de M. Bordier, avec toute l’at- 
tention qu’elle mérite, et sans en approuver tous les considérants, 
je suis bien près d’en accepter les conclusions. 

Je ne saurais partager le dédain de mon savant collègue pour le 
poème anonyme qui contient de très beaux vers, tout à fait dignes 
d'Anne de Rohan. L’éloge de la princesse d'Orange, l'hommage 
rendu à Coligny, sont d’un vrai poète et d’un noble cœur. 

La caractéristique du talent d'Anne de Rohan par M. Bordier se 
ressent trop de la thèse qu’il soutient et qui n’en a nul besoin. Les 
quelques lignes qu’il me fait l'honneur de m’emprunter à ce sujet 
ne s'appliquent qu’à deux ou trois morceaux, et n’ont aucunement le 
sens général qu’il leur prête. 

Sans doute Anne de Rohan a plus d’une fois exprimé en vers les 
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deuils de sa famille, et la mort de sa mère Catherine de Parthenay 
lui a fourni les plus touchantes inspirations. Mais ce n’est là qu'un 
côté de son talent aussi souple que ferme, et celle qui, si jeune 
encore, consacrait au journal de voyage de son frère de viriles stro- 
phes, qui louait d’Aubigné en termes dignes de lui, qui trouvait 
de nobles accents pour glorifier Henri IV, n’était pas une « âme 
plaintive » uniquement renfermée dans le cercle de ses deuils do- 
mestiques. 

Ces réserves exprimées, je reconnais volontiers que la thèse théo- 
logique qui fait le fond du poème anonyme de La Haye ne sau- 
rait être attribuée, sans invraisemblance, à Anne de Rohan. Le ton 
général de ce morceau contraste trop fortement avec les allures 
ordinaires de la fille de Catherine de Parthenay, avec soninspiration 
aussi noble que douce, révélation d’une belle àme. 

Les raisons que fait valoir M. Bordier contre l'attribution de ce 
poème à Anne de Rohan ont beaucoup &e force, et je n’essaie pas 
d'y contredire. Je serais plutôt tenté d’y joindre un argument qui 
aurait dû me préserver d’une conclusion trop hâtive. 

Si le poème de La Haye, plus considérable qu'aucun des mor- 
ceaux qui forment la couronne poétique d'Anne de Rohan, eùt été 
réellement son œuvre, n’aurait-il laissé aucune trace dans les cor- 
respondances du temps, surtout dans les effusions épistolaires de 
Louise de Coligny pour qui l’anonyme ne pouvait être un secret ? 
Celle qui écrivait, le 14 janvier 1610 : J'ai lu les belles stances 
que celte belle et vertueuse fille a faites ; cet esprit tout parfait ne 
peut rien produire qui ne lui ressemble; celle, dis-je, qui s’ex- 
primait ainsi, à propos de quelques stances perdues pour nous, 
n'aurait pu se laire absolument sur un poème composé en son 
honneur. 

Telles sont les explications que je me sens pressé de déposer dans 
le Bulletin, et que n’eût pas désavouées l'ami si cher qui nous a 
précédés dans un monde meilleur. Homme de grand savoir et de 
sage critique, Paul Marchegay consacra sa vie à l’étude et n’eut 
qu'une passion, celle de la vérité, poussée jusqu’au serupule. Il 
m'aurait devancé dans l’aveu qui est le meilleur hommage rendu à 
sa mémoire, 

J. B. 


Nimes, mai 1886. 


CHRONIQUE 


M. D.-W.-E. Rauwenhoff, professeur de théologie à l’Université de 
Leyde, met en souscription la publication d’un important manuscrit de 
la bibliothèque de cette Université, qui a pour titre : 


HISTORIA HUNGARORUM ECCLESIASTICA 


inde ab exordio Novi Tesiamenti ad nostra usque tempora ex docu- 
mentis partim editis, partim verd ineditis, fide dignis, collecta studio 
et labore wErRxE mom, de Felsô-Csernäton, V. D. Ministri M. Ige- 
niensis et Synodi Generalis Reformatorum in Transsylvania Notaritr. 

L'auteur, dit la circulaire, Pierre Bod, naquit en 1712 à Felsô-Cser- 
näton en Transylvanie. Avant achevé ses études à l'Université de Nagy- 
Enyed, il se rendit en 1740 à Leyde, où il passa trois ans, et où, par ses 
talents et par l’élévation de son caractère, il se concilia l’estime de 
chacun, au témoignage du professeur J.van den Honert. Il exerça ensuite 
le ministère évangélique dans sa patrie, en dernier lieu à M. Igen, où il 
mourut en 1769. 

A cette époque le protestantisme se débattait en Hongrie contre une 
oppression plus que séculaire. La nation, tristement privée de moyens 
de culture, s’énervait. L’archevêque Kollonics avait dit : «Faciam Hun- 
gariam captivam, postea mendicam, deinde catholicam», et son pro- 
gramme semblait se réaliser de point en point. 

Pierre Bod voulut réagir. I1 se consacra dès lors au relèvement de la 
science et de la religion dans sa patrie, et s’est acquis dans l’accomplis- 
sement de cette tâche des titres durables au respect des générations qui 
l’ont suivi. Le comte Miko, qui a écrit sa biographie en 1862, ne parle 
qu'avec la plus grande vénération de « cet orphelin, dont l’enfance a été 
presque celle d’un mendiant, et qui par sa seule force d’âme s’est élevé 
au rang de bienfaiteur de sa nation ». 

Ses travaux ont été fort nombreux. Outre qu'il s’occupait avec une 
grande ardeur à recueillir partout les matériaux de l’histoire de la Hon- 
grie et de l'Église natiohale réformée, il a encore trouvé le temps, de 
1744 à 1768, de composer de nombreux ouvrages, dont 56 sont connus. 
Vingt seulement ont été imprimés. 

Le principal est l’Historia Hungarorum ecclesiastica, fruit de lon- 
gues années de recherches et de labeur. Le comte Miko n’a connu que 
des fragments de ce grand travail, et déjà il a pu en faire un éloge 
mérité, car ces simples fragments suffisaient à faire voir que Bod avait 
traité une partie aussi importante que mal connue de l’histoire religieuse, 
et qu'il avait fait dans ce but une étude consciencieuse des sources. 

L'ouvrage complet, avec un Index détaillé, ete., formera environ 
100 feuilles d'impression de 16 pages grand in-8. Il sera publié en deux 
volumes, d'environ 800 pages chacun, au prix de 37 fr. 50 l’ouvrage 
complet. La bibliothèque de la Société souscrit pour un exemplaire de 
cette publication, et nous espérons que d’autres amis de notre histoire 
protestante suivront son exemple. 

Adresser les demandes à la librairie Brill, à Leyde. 


Nous apprenons avec plaisir que M. le pasteur Eugène Arnaud, auteur 
de l'Histoire des protestants du Dauphiné et de la Provence et qui vient de 
passer plusieurs semaines à Paris pour y chercher des documents en vuc 
d’une Histoire des Protestants du Vivarais, a été nommé membre ho- 
noraire des Sociétés huguenotes de Londres et d'Amérique.  N. W. 


NÉCROLOGIE 


JACQUES ADERT de GENÈVE 


Nous nous félicilions quelques pages plus haut (236) d’avoir reçu de 
M. Adert, ancien directeur du Journal de Genève, quelques documents 
relatifs à l’histoire du protestantisme dans le pays de Gex. Cette communi- 
cation avait été pour nous comme un bon augure de l'emploi que comptait 
faire de son temps ce vaillant publiciste, qui après avoir tenu près de 
quarante ans durant une plume toujours militante à toutes les pages d’un 
grand journal politique, se retirait dans la douce retraite qu’il s’était depuis 
longtemps préparée, une riche et précieuse bibliothèque où les incunables 
de la littérature grecque disputaient la place aux premières publications 
de la Réforme. Dès les premiers jours de sa deuxième année de repos, 
la mort vient de l’arrêter. Notre ami Adert, ami de tout ce que la fé- 
conde Genève a compté d’esprits distingués dans ce dernier demi-siècle, 
et le correspondant courtisé d’une foule de personnages de l’Europe des- 
quels il se plaisait à refuser toute décoration ou autre banale « récom- 
pense », pour garder sa liberté et sa dignité d’écrivain, a été presque 
subitement enlevé aux siens par la paralysie, le vendredi 4 de ce présent 
mois de juin. Jacques Adert était né à Bergerac, en 1817, d’une famille 
languedocienne coutumière de se marier au désert (Voy.la France prot., 
2e édit., t. I, col. 37), et fut attiré à Genève où se firent ses premières 
études par un de ses oncles, M. Gounouilhou, imprimeur, le père du fonda- 
teur et propriétaire du journal La Gironde. Ses études furent des plus 
brillantes. [1 fut admis à Paris à l’ ;cole normale, dans la section des 
lettres, et en sortit pour aller professer les humanités au collège de Bour- 
bon-Vendée. Il n’y resta que deux ans. Une place de régent de la première 
classe au collège de Genève étant devenue vacante, en 1840, il l’accepta 
avec empressement, épousa peu de temps après une Genevoise, Mile Wall- 
ner, puis fut nommé professeur de grec à l’Académie de Genève et devint 
plus attaché chaque jour à sa patrie d'adoption. Il faisait ses délices des 
poètes de l’antiquité et publia sur les Idylles de Théocrite une charmante 
étude critique. Il publia aussi, en 2 vol. in-8, Les Etudes littéraires 
de M. Favre-Bertrand. Mais en 1846 il fut brutalement destitué par une 
Révolution et sa situation était assez précaire lorsqu'on vint lui offrir 
inopinément la direction du Journal de Genève. C'était alors une petite 
feuille paraissanttrois fois par semaine et comptant environ 300 abonnés. 
Par son talent, sa persévérance, sa rare sagesse, sa fermeté plus rare 
encore, il en a fait ce remarquable Journal de Genève qui compte au- 
jourd’hui parmi les principaux organes de la publicité européenne et qui 
Wa jamais cessé de mériter l'estime par la gravité de son langage, l’abon- 
dance de ses informations et un fonds de moralité qui contraste avec le 
ton des innombrables feuilles quotidiennes qui demandent leur succès 
aux articles scandaleux. Cest l’esprit d’Adert qui s’est imprimé là et qui 
assure à son œuvre une place d’honneur dans le journalisme contemporain. 
Toutes les fois que l’occasion s’en est présentée, il a chaudement soutenu 
nos entreprises protestantes, littéraires, historiques ou de bienfaisance, 
et c’est un devoir pour notre Bulletin de rendre à sa mémoire un respec- 
tueux hommage, H. Bornter. 


Le Gérant : FISCHBACHER. 
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